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Agronomiques & Géographiques , 

i Di Remarques fur les Ufages locaux , les Mœurs , 
la Religion & la nature du Commerce général de 

f cette Partie du Mondes 

A ve c la Defcription des productions , & la pojitiort 
des Fleuves & Rivières qui fervent a la Navigation 
& au Commerce de l'Afrique ; leurs fondes , leurs 
di fiances rcfpeâives Oies routes qu'il faut tenir pour 
y naviguer ; les chemins nouveaux & dire fis pour 
les Mines d*or & pour l'intérieur de l'Afrique ; la 
.Defcription des Forêts qui produifent la Gomme ; 
les moyens de rendre F Afrique une portion précieufe 
à tEtat & h la Religion y enfin une Dijfertatiom 
Phyfique & Hiftorique fur F origine des Nègres* & 
la caufe de leur couleur , avec Fexpofition & la réfu- 
tation des fyfiémes anciens & modernes fur cette ma- 
tière. 

Par M. l'Abbé Démanet, 

Ci- devant Cure & Aumônier pour le Roi en Afrique. 
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CHAPIT RE L 

Des Mœurs fy de la Religion des Afri+ 
cçlns* 

JU A f R i c a i n paroît être une ma* 
chine qui fe monte. Se fe démonte par 
reffqrts, femblable à une cire molle,i 
qui Ton fait prendre telle figure que 
Ton veut. Un fonds de Religion , telle 
qu'ëileibit , le conduit & dirige fespaç; 
Towt lh A 
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avid^ d'être inftruit, il faifit avec ar* 
deur ce qu'on lui propofe ; incertain &C 
vacillant dans les horreurs du Maho- 
roétifme par la variété prodigieufe dç 
Tes Sectes , il ne fçait plus à laquelle il 
doit s'attacher ; il n'a rien qui le fixe* 
Chaque Royaume , chaque village ou 
plutôt chaque famille a une Religion 
particulière. Tour à tour ils fe mépri- 
fçnt 8c blâment leur croyance mutuelle, 
Malgré cette oppofition de fentimens , 
chacun prétend cependant être, vrai Dif- 
cipledu faux Prophète , & être regardé 
comme le fidèle Interprète de cet Itn- 
pofteur, qu'ils abandonnent bien vire, 
-dèsqu'onaletalentdeleurfairecannoî* 
trë comme tel y ce qui eft d'autant plus 
aifé, que, dans ce conflit d'opinions, ils 
hcficent# famtottfours incevrains^en ce 
q«el<W$ fyLora&ioûs, Minières de leur 
Religion» les irarnpenc visiblement par 
lewrsfoper chéries, leurs augures ftvperf- 
mieux, leurs prédiâion* fur Pa venir, 
dont la cvcneiwns io»c prçfijue tou- 
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jours oppofés Su* faits qu'ils ont aflu- 
rés. 

Qu'un Africain foie aujourd'hui con« 
verci > demain il abandonnera > s'il le 
faut, père & mère, parens & amis, 
pour fuivrefa Religion; il s'employer* 
de tout fon cœur à leur converfion j il 
fera Millionnaire , Apôtre ; il fe fera 
gloire de condamner hautement les er- 
reurs qu'il viçnt d'abjurer , & chantera 
les merveilles du Dieu Eternel qu'il 
reconnoîr, S'agira- t'il des intérêts dis 
Roi , il les fouaiendra avec zèle. Je 
parle d'après l'expérience que j'ai ac- 
quife fur les lieux ^ j'en ai converti une 
quantité notable,, & je puis dire que je 
n'ai connu aucun Chrétien plus ferme 
dans la Religion Catholique , ni meil- 
leutCitoyçn qu$ l'Africain converti, 

Cçt Africain , qui çft d un ca* a&ère 
naturellement gai , d'un efpriç vif Se 
pénétrant , jCffxi d'ailleurs ne- regarde 
point cotrjme un crime Iç vol & le lar- 
cin t ;eft aff« yiplçnç pour porter fur lui* 
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même des mains fuicic&s , s'il ne peut' 
faire éclater autrement fa vengeance. Il 
çft ami de fes amrs , auffi prompt à rem- 
plir fes promettes , qu'il l'eft à les vio-* 
1er, lorfqu'on lui manque de parole; 
Il eft tellement pareffeux, que, s'il tra- 
vaille , ce n'eft que par contrainte , non 
pour amafler des richefles, mais pour 
vivre \ fans quoi il tçrmineroit fa car- 
rière dans Poifiveté , dans les divertifle^ 
mens & dans h danfe, qui fait toutes 
Portrait de fes délices. Ainfl il paflTe fa jeuneflfç 
Africain Né- dan$ lcj laif:rs & h débauche , le 

moyen âge dans l'oifiveté, & fa vieiN 
lefle eft prefque fans remords. Il con* 
ferve une tranquillité inconnue à la plû- 
, part des hommes ; il ne regrette pas lq 
pâfle, dont il prétend avoir bien dif- 
pofé , & n'appréhende pas l'avenir. Nul 
projet de fortune ne l'occupe : il ne con- 
noît que celui de vivre au jour le jour j 
& dès qu'il a du ris & du mil , il a tout. 
Si on y ajoure l'eau -de -vie, il eft au 
#>mblç <te fa joie, 11 çft riçftç fans bien f 
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fa peau lui fert de vêtement. Fidèle 
obfervateur de fa Religion , qui eft de 

| prier au tems prefcrit par les Marabous , 
pour oratoire , il fait un cercle à coté de 
fa demeure , au milieu duquel il fait 
toutes les ccntorfions Se toutes les fin* 
geries du Mahométifme ; & , pendant 

| ce tems > il obferve un jeûne rigoureux. 

| Le Mahométifme & l'Idolâtrie font le LeMahomé* 
fond de la Religion fur laquelle il di- ReUgion de? 
rige fes mœurs. S'il lui furvjent des in-> N * ztu 
fortunes, des revers, des malheurs, ii 
femble pour lors tenir le langage d un 
bon Chrétien. Ceft, dit-il, Dieu qui 
Fa voulu ainfi ; je ne puis m'o|>pofer à 
fes volontés. S'il a commis quelque vol 
ou quelque larcin, Se qu'il en (bit cou» 
vaincu , comme il arrive aflez fouvent, 
il répond que c eft Dieu qui lui a en- 
voyé la chofe volée. S'il perd père & 
4 mère., femme ou enfans, il s'en con- 
fole , ea difant que c'eft Dieu qui en 
*voit befoin , qui les lui a enlevés. Il 
jnçlc ainfi les horreurs du Mahomé* 

A ii) 
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tifme avec les vérités du Chriftianifme* 
toiniom des L'un prétend que lorfque quelqu'un 
rcAic. meurt, c'eft pour renaître fur le champ 

dans un autre corps mieux fait & des- 
tiné à être plus heureux qu'il n'étoir ; 
Paurre affine que c'eft pour aller jouir 
de la Compagnie de Mahomet , & pour 
le fervir dans le monde où il eft. Celui* 
ci veur que ce foit pour aller où eft <*- 
lui qui a créé le Ciel Se la Terre ; enfin 
celui-là veur qu'il ne refte rien de l'hom* 
me après fa mort , & que tout meure 
avec le corps. 

Mais tous nous fonr cette obje&iorr- 
» Puifqu en mourant , il eft certain que 
s» nous n'emportons rien avec nous, ni 
*» bien , ni richeffes , pourquoi les Eu- 
m ropéens en font-ils fi avides que de 
» s'expatrier, de s'expofer à de longues 
» fatigues , à des dangers évidens de 
» mort, & de fe faire des guerres cruel* 
» les pour les conquérir. Ou ils font 
m Aes fots , ajoutent-ils, ou leur pays 
t» eft bien pauvre, s'il ne produit pas 
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* de quoi les nourrir» Dans l'un ou Tatl* 
t> rre de ces cas , ils font plus m i fera- 
» bits que nous , qui fommes comens 

* de notre fort , & qui n'allons in fui ter 
i» perfonne chez eu*. D ailleurs, les 
9 Européens ne mangent pas l'or qu'ils 
» viennent ramafler dans notre Afii- 
» que ; il doit donc leur être inutile 
» pour la vie». Tels font leurs raifon- 
neuiens , qui prouvent que cette Nation 
n a d'autres foins que ceux de vivre avec 
ce qui croit dans fon pays , & quelle 
ne çjjerche guère à s'aggrandir aux dé- 
pens d'autrui. Elle méprife fo^eraine- 
ment les commodités de la vie , regarde 
pour rien lor Se l'argent , l'idole de 
l'Européen , ôc c'eft un grand malheur 
que le gros de cette Nation foit enfe- 
veli dans les ténèbres de l'erreur &t!a 
menfonge. Si elle éroit inftruite des 
principes de la Religion Chrétienne, 
on verroit chez elle les mœurs les plus 
épatées j le luxe & l'ambition feroienc 

Air 
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des noms chimériques ," & la {implicite 

feroic fon cara&ere. 

Un des premiers principes de morale 
pour l'Africain eft qu'on ne doit ja- 
mais donner atteinte à la Religion > 
fous quelque prétexte que ce puiffe être. 
On doit rendre, dit -il, fervice à fan 
prochain, être ami de fes amis, fidèle 
à fes promettes* & ferme dans la foi du 
ferment ; & il paroît avoir juré de vivre 
dans une ignorance totale /les ficelés 
paffes, & de ne point s'embarraffer de 
ceux à venir , renvoyant d'ailleurs tout 
le bien^d le mal, qui arrivent, à Dieu, 
comme auteur de l'un & de l'autre. 

tara! doini " *- es ai ^ cires mœurs ont pour fonde- 
ment &c pour régie les erreurs du Ma* 
horfcétifme & de l'Idolâtrie* La fuperf- 
tinon y tient le premier rang , & va de 
pair avec la lubricité. Dans prefque tous 
fes projets , il eft fupef ftitieux ; il porte 
des grigris compofés d'une prière écrite 
parles Marabous, ou autrement par l» 
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ltàiniftre de fa Religion : cette prière 
eft enveloppée d'un morceau de cuir 
qu'il porte à fon col j il en porte quel- 
quefois dix à douze de cette façon , Se 
il s'imagine que ces prières , ainfi écri- 
tes, le préferveront de tout malheur > 
& le rendront vi&orieux de fes enne- 
mis. Chaque grigri doit produire un 
effet particulier ; il le croit, & fi le 
1 contraire afrive, comme en effer il ar* 
rive très fouvent , pour lors il en rejette 
la faute fur le Marabon j celui-ci , fur ce 
que cet Africain na pas eu aflez de foi 
au grigri , ou fur ce qu'il n'eft pas ami 
de Mahomet. Enfuite il retire les an- 
ciens grigris de fes mains , & lui en 
donne de nouveaux, en l'exhortant à y 
avoir plus de foi qu'aux premiers. Ici 
il confulte les Marabous fur l'avenir p 
fur lès iffiies de fes entreprifes, fur ce 
qui doit lui arriver. Là il en augure for 
les dires de l'un & de l'autre desMara^ 
bous , far le vol des oifeaux , fur la ren- 
contre des animaux, fur la marche de» 

At 
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bfcces féroces, enfin fur une quantité 
prodigieufe defignesde fantaifie, & il 
agit en conféquenee de la fuperftition 
qui le dirige. Quand il eft trompé dans 
ce qu'il a pronoftiqué, il dit que c'eft 
Dieu ou Mahoniet qui n'ont pas voulu 
que les chofes arri vaflent ainfi qu'il avoir 
prévu qu'elles dévoient arriver. 

Le Malipmétifme , qui eft établi che* 
les Nègres, eft fort eftropié. L'ignorance 
de ceux qui l'y ont introduit en efl caufo 
en partie, & le naturel libertin & en- 
nemi de la contrainte de ceux qui l'on* 
en>bra(Téj a achevé de défigurer eett* 
Loi , qui , toute abfurde qu'elle eft , nç 
laide pas d'avoir fes rigueurs.. Ils n'ont 
ni Mofquce , ni jour de repos ou de fête, 
excepté leur Pâque ou Ekiram , qu'ils 
appellent Tabcfquer, qui fuit uneefpéce 
de jeûne à leur mode, 
circonciiîon. La cérémonie de la circoncifion , ad- 
mife par un grand nombre, eft celle 
qu'ils pratiquent plus exactement ; ils 
n'y expofent leurs enfans que quand ils 
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ont quatorze ou quinze ans , afin qu'ils 
(oient plus en état de footenir la dou- 
leur de cette opération , & qu'ils aient 
tonte la conaoi (Tance nécefTaire pouc 
faire leur profetfion de foi. 

II eft rare qu'ils fartent cette céré- 
monie pour un fenl enfant « ou po#r un 
petit nombre ; ils attendent qu'il y en 
ait un nombre conftdérable. Alors on 
fait avertir , dans tous tes villages des 
environs delà demeure. du Roi, afin 
que tous fes Sujets & ceux des voifins 
& alliés y amènent leurs enfans. Le 
grand nombre de cenx qui doivent être 
circoncis rend la cérémonie plus écla- 
tante. Tous les enfans qui ont été cir- 
concis enfemble contraâent une cer- 
taine alliance qui fait qu'il* fe regar- 
dent comme frères le refte de leurs 
jours. 

Il eft de l'effence de la rere qu'elle ne 
fe fafle pas en préfence des femmes. It 
y a , au préalable , une proceflion , à la- 
quelle les Gukiots marchent à \\ tête 

A vj 
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avec leurs inftrumens, en battant I*. 
marche d un pas grave , & fans chanter- 
Les Marabous de cous les villages voi- 
fins les- fui vent deux à deux, vêtus de 
blanc, & armés de longues fagayes> 
enfuite ceux qui doivent être ciiconeis 
l'un «près l'autre avec une grande fa- 
gaye à la main gauche* Ils font accom- 
pagnés de parrains, qui fervent de té- 
moins à leur pr ofefllon de foi , & après 
cette longue prpceffion,, on pafle à la ce» 
i.é monie de la circoncision» 

Tous prétendent que Mahomet, dans 
Ion Alcoran> n'a déchargé les femmes 
de la circoncifion qu'afin qu'elles fçuf- 
fent qu'elles n'avaient auffi rien à pré- 
tendre dans les douceurs de fon pré* 
tendu Paradis. Mahomet ne prévoyoifc 
pas* fans doute % quand il ecrivoit cettô 
Loi , qu'en privant les femmes des dé- 
lices de l'autre vie , il les autorifoit à 
rechercher toutes celles de celle ci, foie 
qu'elles foient permifes ou non. 11 faut 
tvougr que fa politique impie lui a 
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Aanqué au befoin , & que c eu en vain 
que les Do&eurs de fa Loi ont voulu 
réparer cette faute, en accordant gra- 
tuitement, & par faveur, la circonci-r 
fion aux femmes fidèles à leurs maris* 

Dès que les enfans font circoncis » 
ils font obligés à l'exalte obfervance de 
toute la Loi» La prieie journalière > le 
Ramazamou jeûne du Carême , les pu-* 
rifications, Tabftinence^du vin & des 
liqueurs , en font partie» De tous les pré- 
ceptes de cette Loi y aucun n eft fi ponc- 
tuellement obfervé que celui de trom- 
per & voler les Chrétiens. Si les Nè- 
gres obfervoient les autres comme ce- 
lui-ci , ils pourroient fe vanter , avee 
raifon , d être les meilleurs Mahoraé- 
tans de l'Univers- 

La plupart des Mahométans font cinq p,^ ^ 
fois la prière pendant le jour ou pendant tomfonw^ 
la e oit, &•, le vendredi,, qui eft le joui 
de leur plus grand culte, ils la font fept 
fois; mais les Nègres Mahométans des 
côtes Fran coifes fe égarement de la fais* 
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croîs fois , fçavotr , au point du jour , Jfr ' 
midi > & au coucher du Soleil» 

Le Marabou de chaque village a foin 
d'y appeller tour le monde : après qu'il 
les a aflemblés cous pour cec effet à la 
place publique , & que là ils ont lavé 
leurs jambes , leur? pieds, leurs bras, 
leurs mains & leurs vifages , ils fermen- 
tent de file fur plufieurs lignés derrière 
lé Marabou , cbnt ils imitent les geftes 
& les fingeries, autant qu'ils peuvent» 
dans les prières qu'il fait à haute voix. 
Ils fe tournent tous vers le levant» &, 
après que tout le monde eft placé , le 
Marabou étend les bras ; enfuite il fe 
met à genoux , s'atlied fur fes talons , Se 
prie en filence pendant un efpace de 
tems > félon la dévotion qui femble le 
faire agir : il baife la terre, & recom- 
mence par trois fois la même cérémo- 
nie avec beaucoup de révérence & de 
gravité. Il trace un cercle fur la terre 
avec le bout du doigt 9 oà il décrit queU 
Hues ligne*, 8c les baife, en appuyant 
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fa tète fur les paulmes de Tes mains, 8c 
(es coudes fur Tes genoux. 11 fait une 
efpéce de méditation» ayant toujours 
les yeux fixés vers la terre. Lorsqu'elle 
eft finie» il prend de la terre, qu'il ré- 
pand fur fa tête & fur fon vifage. Ceci 
fait , il recommeqf e à prier tout haut, 
en touchant la terre avec la main * &C 
la portant à fon front , en difant , pen- 
dant cet exercice, -plusieurs fois Sama- 
lec , qui veut dire , Seigneur , je vous 
falut. 

Les Nègres Mahométans font obligés Jeâne des 
de jeûner pendant une Lune entière, 
qu'ils appellent leur Ramazan. Ce jeu- 
ne y chez les Turcs & les Maures poli- 
cés , n'arrive pas toujours dans la même 
faifon , parce que leurs années étant lu- * 
naires & plus courtes de dix jours que 
la folaire, la Lune du Ramazan change 
tous les ans. Les Nègres ont fixé la leur 
à là Lune de Septembre, ou à l'équi- 
aoxe de l'automne. Dès que cette Lune 
jfereît* ils la faluçpt, en lui préfemant 
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la main. Le refte des Nègres n obferre 
aucune Religion fixe : c'eft un mélange 
de la Loi naturelle, de celle di&ée par 
les paflions & l'ignorance , par l'Idolâ- 
trie & le Mahométifme , que chacun 
arrange à fa façon, & comme il lai 
plaît. Dès qu'ils ont fait cet arrange- 
ment à plaifir , ils fouciendront à l'uni* 
vers entier qu'ils fuivent la vraie Reli- 
gion de Mahomet. C'eft ce qui enfante 
ce nombre prodigieux de Se&es que Ton 
trouve parmi eux : Sedes qui lesdivt- 
fent , qui les font chancelier dans leurs 
fentimens, & qui fournirent une faci- 
lité étonnante pour leur converfion. 
JUarfuxure. I-a luxure, ennemie univerfelle da 
genre humain, eft telle chez les Nè- 
gres 9 qu'ils fe la croient permife, &, 
par-là, elle forme le plus grand obfta- 
cle à leur converfion. H eft aifé de les 
faire revenir de leurs autres erreurs, 
mais très difficile de les arracher à ce 
▼iee invétéré. ïl n'y a qu'une folide per* 
fuafioa des vérités du Ckiftiaiiiûi^, 
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qui puifle opérer ce grand effet» qui ne 
peut avoir lieu qu'après les avoir inf- 
truies des vérités de notre Religion. 
Dès qu'on y eft parvenu , ils réflechif- 
fent fur les peintures affreufes qu'on 
leur fait de ce vice > combien il désho- 
nore l'humanité , & la confond avec la 
bête , fur-tout lorfqu'on leur prouve que 
la pureté de la Religion Chrétienne ne 
peur s'allier avec la corruption que pro- 
duit la lubricité. Cen'eft qu'alors qu'ils 
ouvrent les yeux , & qu'ils abandonnent 
férieufement leurs paflîons : car , comme 
nous l'avons remarqué , l'Africain eft 
efclave de la Religion qu'il aura une 
fois profeflee , après en avoir été bien 
inftruit * & il foulera tout aux pieds , 
pour en remplir les devoirs. Je ne parle 
qu'après les exemples que j'ai vus dans 
les conversons dont j'ai été le Miniftre 
dans cette partie de l'univers. 

Qu'on obferve de près un Africain 
converti, foit qu'il affifte aux fervi- 
ces divins* foit qu'il prie Dieu, qjj 
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le verra dans une modeftie étonnante ; 
fort refpeâ & fa ferveur édifieront tous 
les fpe&ateurs. Qu'on l'entende parle* 
de Dieu ou de la Religion , la foi , l'a- 
doration & le zèle font peints dans Tes 
difcours : il ne paroît occupé que de ce 
grand objet, & (es mœurs font compo- 
sées fur les maximes de la Religion 
qu'il connoît. 

La joie , qui lui eft naturelle, occupe 

ce peuple , le détourne de la vue de fa 

fnifére>& la lui fait oublier. Senfible aux 

moindres égards qu'on a pour lui , & 

aux moindres préfens qu'on lui fait > il 

facrifie tout pour témoigner fa recon- 

coidance : il eft infiniment flatté dès 

qu'on ne le méprife pas» & content 

pour peu qu'on le flatte. En fuivant ce 

principe , on obtiendra do l'Africain ce 

qu'on en délitera. On m'objeékera que 

le Nègre veut être traité durement j cela 

n'èft vrai qu'au dire de ces pcrfonnes 

qui ne connoiffentaucurv ménagement 

pour qui que ce foi t, & qui t enflées de 
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l'empire quelles ont fur leurs efclaves „ 
les traitent avec une dureté exceffive , 
Se > par là, plongeât ces m iferabi es créa- 
tures dans le défefpoir ; d'où il arrive 
quelles payent chèrement l'excès de leur 
inhumanité, parce que ces Nègres dé- 
fertent , ou ne font rien que par la con- 
trainte. 

. Quant à moi , je foptiendrai tou- 
jours, ainiî que l'expérience me l'a dé-* 
montré, que le Nègre, dans fon pays* 
veut être traité avec douceur, Se que 
la rigueur ne fert qu'à l'irriter , & a en 
faire un mauvais fujec , puifqu'étan* 
maltraité , il ne fe foumettra qu'à une 
force majeure, & déferrera s'il le peut; 
au lieu qu'en le traitant humainement, 
fans cependant avoir pour lui trop de 
complaifance , on en tire tous les fervi* 
ces qu'il eft capable de rendre. 

Qu'un de nos petits Maîtres aille faire 
étalage de fes prétendus avantages au* 
près des Rois Nègres ; qu'il s'avife d* * 
couloir dominer fur eux , ou prendrç 
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un ton , & , en même tems , qu*l pra^ 
pofe à ces Rois certains traités , certains 
commerces ou certaines alliances j réuf- 
(ira'-t-il ? Non. Il fera méprifé Se reburé; 
à peine aura t-il le tems de fe retirer eu 
fureté. Sa commiffion fera manquée, 
parce qu'il ne çonnoiffbit ni les mœurs, 
ni la façon d'agir des Africains, avec 
Conduite à q«i il fcut de la fimplicité, de l'ingé- 
fcnir avec ks nu j t é , & une confiance marquée , fans 
trop s'expofer. Il faut fçavoir fe prerer 
aux mœurs du pays, & les louer : il faaç. 
enfin ne promettre que ce qu'on veut 
exécuter ; fans quoi il ne faut plus avoir 
affaire avec eux : car ils perdront toute 
confiance en vous. 

Il dft rare devoir, parmi ce peuple; 
te contrafte de difeuflions &c de contra- 
dictions que nous voyons tous les jours 
entre les Européens, Rien ne peut les 
porter aux excès de la jaloufîe, ni aux 
égaremens de l'ambition, qui facrifie 
' tout pour fe fatisfaire. Les biens , les 
bonneursj fi recherchés parmi nous* leitf 
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tuités ; les faftes, des fupercheries j les 
■cérémonies & les complimens , des tour- 
xnens. La fimplicité fait fon partage* 
Content de fon fort , & d'avoir de quoi 
>vivre d'un jour a l'autre , il fe moque 
de nos ufages, refpe&e les fiens, Se 
\ coule [es jours dans la tranquillité d'à-; 
1 me que pfoduifent la joie Se les divers 
| tiffemens. 

Les Nègres n'ont aucun bien-fonds : 

tous leurs biens coniîftent en captifs & 

en cafés conftruites de joncs & de paille, 

foutenues par des pieux eu fourches 

qu'on appelle fourquilles ; en quelques 

I pagnes de coton, en quelques mou-» 

! choirs, en quelque peu d'argent, qu'ils 

! renferment dans un mauvais coffre, en 

I quelques barriques de ris & de mil pour 

leurs provisions > enfin en quelques pots 

de terre & des paniers d'ofier, qui font 

tous leurs biens 5c tout leur ameuble-* 

prient* 

JLçsRois, çhe? qui j'ai été, (Scayç^ 



lefqoels j'ai mangé, ne font pas plut 
Liment d<* commodément chez eux ; ils font la* 
gés comme les autres Nègres ; ils n* 
font distingués que par le grand nom-» 
bre de leurs cafés , qui néanmoins fool 
plus incommodes que celles de leur? 
Sujets, en ce qu'il faut fe courber pou* 
y entrer. En y arrivant, il faut traver- 
fer fept à huit cafés * pour parvenir i 
celle du Roi. Dans chaque cajfe, il y a 
un corps de garde compofé de quelques 
fa&ionnaires, dont le Chef vous con* 
duit d'une café à l'autre, Enfin, arrivé 
à la café joignant celle du Roi , fon 
Miniftre vient vous recevoir, pour vous 
préfenter au Prince , qui eft affis par terre 
fur une natte de joncs , accompagné de 
quelques-unes dç fes femmes Se des 
Grands defon Royawge. Il vous reçoit 

^Smw'rwÎ arV?c une ê Fav "^ majeftueufç , & vous 
$ia* Rangers, wfl 4 la main avec u»$ inclination de 
tête. Son premiçr Miniftre, qu'on ap- 
pelle Grand Alquier, demande 4 vos 
. Jntçrprétw tç fujep dç vp wq voyage , & 
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$ que vous voulez du Roi. L'Interprète 

tmd la rcpcmfe an Miniftre , & celui*» 
ci au Roi , à laquelle il répond phrafe 
pas phrafe, & mot à mot. Il attend qu'on 
vous en rende routes les parties» en de* 
mandant £ Ton comprend ce qu'il die : 
c eft ce qui rend les çonverfaûons Ion* 
gpes & ennuyeufes» Après avoir fini la 
Gonverfation y qu'ils appellent palabro 9 
il appelle Tes femmes , & il vous les 
préfente avec tous les Grands de fa 
Cour. Sa favorite occupe , à droite , un 
fauteuil de quelques planches clouées 
e&femble. Son Alquier; ou Miniftre* 
eft à fa gauche , & l'étranger eft vis à* 
vis , Se en facç du Roi , fur un autre fau- 
teuil* Les principaux de fa Cour font 
jiflb fia: àes nattes , 8ç forment le pre- 
mier cercle , au milieu duquel eft l'é- 
tranger avec/es Interprètes, qui refterit 
debout. Le fécond cercle eft formé par 
les autres femmes , qui reftent auffi tou-» 
tes debout ; le troisième » par fés Offi- 
çiec* diftingués, Perfpone ne parle i il 
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n'y a que le Roi qui porte la parole £ 
fon Miniftre, celui-ci aux Interprètes, 
& les Interprètes à l'étranger. Il eneft 
de ( mime lorfque l'étranger feit fcs rc-« 
ponfes ou fes demandes. 

Le Roi Se toute fa Cour n'ont pour 
habillement que des pagnes , qui eft ira 
nom générique qui fîgnifie un morceau 
de toile de coron, compofé de plufieurs 
bandes , dont les Nègres (e fervent pour 
faire des vêtemens , Se dont ils fe cou* 
vrent. Elles ont une aune de Paris de 
largeur fur deux aunes & un quart ou 
deux aunes & demie de longueur. C'eft 
l'ouvrage des NcgreflTes j elles fçavent 
les teindre en bleu Se en noir, ou bien 
les laiffent tout en blanc : on ne eonnoîc 
que ces trois couleurs. Ceux qui les ti£» 
fent ont de petits métiers fort (impies , 
avec lefquels ils ne peuvent donner à 
leur toile qu'environ cinq à fisc pouces 
de largeur. Après qu'ils ont fait un nom- 
bre de ces bandes , ils les coufent en* 
fembie, félon l'ufage qu'ils veulent en 

• faire 
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faire : il eft rare qu'ils coupent leur 

toile. Les femmes s'entortillent une 

pagne autour du corps , quelques pou* 

ces au-deffus de U ceinture, & font 

rentrer le bour , qui fe trouve delïus, 

entre 1 étoffe & la peau. Cène pagne, 

qui leur va jufqu'au gras des jambes» Se 

quelquefois plus bas , leur fert de jupes 

& de bas. Elles en mettent une autre 

for 1 épaule les jours de cérémonies, 8c 

en rejettent un bout fur la tête ; pour 

lors , elles font habillées de pied en cap 

fans autre façon & fans autre dépenfe , 

de manière qu'elles fout habillées Se 

deshabillées dans un clin d'oeil. Les 

hommes fe paffent de même une pagne 

fur les épaules , qui le$-çouvre jufqu'au 

gras des jambes. Tel étoit l'habillement 

des Rois Se de leur Cour , qui tous vont 

tête nue , Se n'ont pour fouliers qu'un 

mince morceau de cuir , en forme de 

fandalle de Capucins* 

Les affaires étant finies , on fait at| 
Roi les préfens qu'on a eu foin d annoa* 
Tome II. . B 
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cer auparavant à fon Miniftre , qu ï* 

avant tout, en a informé fon Chef. A 

dc$ Roh avant ceci fuccéde la bouteille, foit de vin , 

de bouc fo lt d» eau . d e . vie. L'étranger doit en 

boire le premier, pour prouver que la 
boiflon n'eft point empoifonnée : après 
en avoir bu , il la préfente au Roi , qui 
auffi , après en avoir bu , la pafle à fon 
Miniftre, & celui-ci aux autres j enforte 
qu'à chaque coup que le Roi boit , il 
faut uïi* nouvelle bouteille , mife à 
l'épreuve par l'étranger. Bientôt la con- 
yerfâtion s'égaye, pendant laquelle le 
Rôi , à proportion qu'il boit , vous fait 
mille protestations d'amitié, te veut 
époufer vos intérêts. Pourvu que le vin 
& l'eau de-vie foient en fuffifance pour 
fui & pbur fa Cour, bn obtint de lui 
Pobjet de fa commiflion j & fi on fça- 
Voit le bien prendre par ce foible , on 
rii'eroTtde lui tout l'avantage qu'il peut 
procurer : avantage très - çflTèntiel au 
commerce de la France. 
Les premières Sultanes -ne veulent 
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pas être oubliées dans les préfens qu'on 
fait ; peu de chofe les contente ; quel- 
ques mouchoirs à fond rouge en font 
cous lés frais , qui ne font point dépla-. 
ces , fur - tout lorfqu'on a befoin des 
Rois. 

Je me trouvai un jour» le foir, ches 
le Roi de Barre , qui me reçut à la lu- 
mière, Lorfque j'entrai dans fa café , 
après y avoir été conduit de café en 
café, ainfi que je l'ai déjà remarqué, il 
n'y avoit aucune lumière que celle du 
feu , qui écoit au milieu de la café * 
pour nous éclairer. Les gens de fa fuite 
apportèrent un fagot de petits rofeaux, 
pour fervir de chandelle : ils en allu- 
moient une poignée à la fois» d'autres 
enfuite qu ils tenoient élevés à demi- 
hauteur d'homme. La flamme que don- 
noient ces rofeaux nous éclairoit»en forte 
qu'on brûla, de cette manière > trois ou 
quatre fagots de rofeaux. Cecieft d'au* 
Une plus furprenant , que la cire eft 
très abondante dans ion Royaume , Se 

Bij 
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qu'elle ne s'y vend que j fols 6 deniers 
la livre. 

Le Roi de Thin, ou autrement Bar* 
befin , homme d'un efprit vif 5c péné- 
trant , entama une diflertation fur fi* 
Religion & fur la nôtre , en promettant 
de ne.rien prendre en mauvaife part de 
tous ce que je lui dirois. Il foutint fes 
idées avec toute la forée dont il éroit 
capable. Je fis les plus grands efforts 
pour réfuter fes raifons, & lui perfua- 
der les vérités immuables du Ghriftia* 
pifme ; je réuflîs au poinr qu'il finit en 
medifant que, fi la pluralité des fem- 
mes éroit admife dans notre Religion , 
il l'embraffefoit de tout fon cœur. Il 
me demanda des reliques ; je lui répon- 
dis qu'il les profaneroit. 11 infifta , en 
promettant qu'il les refpe&eroit au 
point qu'il les porteroit conftamment 
fur foi, en difaritque la foi qu'il y au- 
rait le préferveroit de tout malheur. 
•» Je réconnois, dit- il, le grand Dieu 
> quç vous adgi^p j je f^ais que M^ho- 
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s> met n'étoit qu'une de Tes créatures ÔC 

* ufi homme comme moi* Nonobftant 
» cela> je ne puis abjurer fa Religion, 

* tans ce(fer d'être Roi. Mes Sujets mc- 
n mes m'expulferoient de la Royauté* 
» Tu n'as , ajouta t il , qu'à les conver- 
t> tir , fi ru peux ; je t'a (lifterai , en leur 
» fa i Tant connaître que leur. conversion 
» me fera plaifir. Si tu veux refter dans 
53 mon Royaume, tu peux choifir un 
» lieu commode ; j'y ferai bâtir une 
» café , & j'aurai foin de pourvoir i 
#> tes befoins«« Je lui as voir que je ne 
pouvais accepter fes offres, & je l'en 
remerciai * 

Ce Roi s'irri ta contre ceux qui a voient 
été chargés de lui payer fes redevances 
annuelles, qu'on appelle coutumes , au 
point qu'il étoit décidé d'enlever le 
Comptoir François qui eft a Porrudal, 
dans fon Royaume, où j'arrivai au mo- 
ment qu'il alloit exécuter fon deffein. 
Je lui en demandai les raifons; & après 
une longue explication , je l'appaifai , 

JBiij 
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tant par mes réponfes que par les pré- 
fens que je lai fis à mes frais ; je loi 
donnai â dîner , en attendant le moment 
favorable pour achever la reœocili ac- 
tion , qui fe fît à la fin du repas, & qui 
fut confirmée par le ferment qu'il fie 
d'être conftamment le vrai ami & le 
fidèle allié des François. Il exigea de 
.moi pareil ferment > & , par-là , la paix 
fut rétablie en fon entier. Sut le champ, 
il congédia les troupes qu'il avoit ame- 
nées avec lui , pour faire fon exécution. 
Il m'en arriva autant avec le Roi de 
Barre, pour les mêmes raiforts. Il y a 
fi peu de différence entre leur Cour , 
que ce feroit répéter ce que j'ai dit ci- 
devant , (i je détaillois ce qui compofe 
celle de ce dernier. Il n'eft plus riche 
que l'autre, qu'en ce qu'il a plus de Su- 
jets & un Royaume plus étendu dans le 
'kart* dc* centre ^ e l'Afrique j il a , en tems de 
Wffx$, guerre , quatre mille hommes d'infan- 
terie , Se quelques mille hommes de 
cavalerie. Leurs chevaux font d'une vît 
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tefle & d'une force accomplie j ils font 
de la caille entre le H a (Tard & le Dra- 
gon : on ne les ferre jarrçais. Ils coûtent 
quinze, feize, dix - fe pt & dix huit cap* 
tifs chacun. Les Maures en font un conv 
merce avec tous lçs Rois de la. côte , 
qui , prefque toujours , font çn guçrrç 
entr'eux. Le moindre prétests fuffit : 
celui de faire des prisonniers , pour 
avoir des captifs i traiter contrç des. ar- 
mes* de la poudre* du plomb & 4c y 
Teau-de-vie, eft très -fréquent. 

Un joui: <Je bataille, ils rangélfc leur? 
aimées. Si rinfanteriç doit combattre > 
on la met en ligne fur un homme dç 
hauteur , avec des pelotons par derrière f 
ou pour facilitai: le ralliement;, au ça? 
qu elle foie battue , ou ppur fevorifer 
la retraite. Dans cette difpofition , ils combats de% 
approchent l'ennemi de bien prçs , & , C6rcs * 
s'ils ne fe fervent pas d'armes à feu 3 ils 
pe s'en éloignent que de la longueur de 
leurs fabres, de leurs lances, ou.de leurs 
fngayes, qu'ils lancent avec autant de 

B iv 
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force que d'adreffe. 11 n'y H que le com- 
merce avec les Européens qui ait intro- 
duit chez eux les armes à feu , dont ils 
fe fervent rarement dans les batailles 
rangées, parce que la plupart les mé- 
prifent , & les regardent comme des 
inftrumens plus propres a des lâches 
qu'à des gens de cœur. * N'éft-ce pas une 
j> trahifon, difent-ils, de tuerunhom- 
n me, fans s'en approcher qu'à une dif- 
» tance où à peine on peut le diftin- 
» guer««? La cavalerie, rangée par pe- 
lotons l forme la féconde ligne, & elle 
ne combat jamais fur un grand fronr , 
mais par petits pelotons , qui courent 
fur 1 ennemi , & qui , quand ils font 
repouffes, fe rallient aifément, & re- 
commencent le combat, peu jaloux de 
perdre ou de gagner du terrein , parce 
qu'il ne s'agit pas d'en conquérir fur 
l'ennemi. 

Le Roi efl: à la tète de l'armée avec 
fes Généraux & les Grands de fa Cour. 
Le Général en chef reçoit les ordres du 
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Roi 9 & les communique à l'armée. Si 
elle eft battue , le Roi n'ofcroit fuir fans 
un ordre exprès du Général , puifqu'il 
fer oie regardé comme un lâche ; & * en 
conféquence, il ferolt détrôné fur lé 
champ , comme incapable d'être Roi. Il 
a , à fes cotés , fes fuccefleurs ou héri- 
tiers préfomptifç , qui font fournis à la 
même Loi. Le combat eft fini en une 
heure de tems. Le victorieux pourfuit 
le vaincu 9 fait fur lui autant de prifon- 
niers qu'il peut, qui font enfuite ven- 
dus fans exception , ni acception de per- 
foane. Le Roi même feroit vendu cap- 
tif aux Européens , s'il étoit fait prifon* 
nier, à moins qu'on ne payât fur le 
champ une rançon à diferétion. Les 
combats d'infanterie (ont aflez rares, 
parce que la plupart de leurs guerres ne 
font que des incurfions dans les Royau- 
mes de leurs voifins, pour y faire des 
prifonniers , pour avoir des captifs à 
traiter. Ils combattent donc le plus fou- 
vent avec leur cavalerie , qui eft bieu 

B v 
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montée ,& qui , pour avoir plus davatt- 
tage , fe fert d'étriers fort courts, qui 
leur donnent la facilité de fe lever de- 
bout , de frapper avec plus de force , & 
d'atteindre plus loin. Rien ne les gêne * 
ni leurs armes , ni leurs babiltemens » 
ni leurs munitions \ ils font comme en- * 
châflés dans leurs (elles. 

Après la vi&oire remportée, les Rois 
voifins avertirent le vainqueur de ceffer 
fes pourfuites, & de donner la paix au 
vaincu j fans quoi ils lui déclarent la 
guerre, pour Vy contraindre, afin que 
ce vainqueur n'étende pas trop loin fort 
domaine , & ne devienne trop formi- 
dable j en conféquence de cetétablifle- 
inent, il eft forcé de faire la paix. Le 
prix dos captifs, faits pendant la guerre > 
fe diftribueaux Soldats , auxquels il ap- 
partient de droit , & qui déferteroient 
tous, fi on leur en faifoit tort. Le Roi 
prend , hors la totatiré , les marchandi- 
ses qui lui conviennent pour fon ufage % 
& rien de plus. Le refte fe partage* En-! 
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faite chacun retourne chez foi , excepté 
les Soldats de la garde du Roi , qui font 
régulièrement au nombre de trois cens 
ou environ, qui font le fervice pendant 
un tems, après lequel ils font relevés 
par d'autres. 

Ceux qui meurent dans le combat, viande •** 
ou après, font pleures pendant vingt- wtU41 
quatre heures avec des cris & des hur- 
lemens épouvantables. Il en eft de me* 
me pour tous ceux qui meufent d'une 
mort naturelle : les femmes, les en fans, 
lesparens, les amis, lesvoifînss'afTem- 
blent pour jetter ces cris lugubres , & (î 
extraordinaires , qu'on diroit qu'ils font 
tous dans le délire & dans une efpéce 
de rage, tant leurs mouvemehs & leurs 
contorfîons font violentes. Ils ne boi- 
vent ni ne mangent pendant toute cette 
fcène, après laquelle ils inhument, les 
cadavres j & un inftant après cette 
inhumation, ils fe livrent à une Joie 
exceflive , aux divettiffemens & i la 
(fcûfe. 

B vj 
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A la more du Roi , ces cru Se ces 
hftrlemens durent pendant trois jours ; 
tous Tes Sujets fe rendent au lieu où il 
eft mort» pour le pleurer. A les voir » 
en diroit qu'ils font réellement frappés 
de la plus vive douleur \ les larmes leur 
coûtent (î peu , qu'il faut qu'ils en aient 
toujours une grande provifion de com- 
mande. 

Quoique la plupart des Nègres non 
convertis regardent Mahomet comme 
un Dieu , & qu'ils prétendent profefler 
fa Religion fans la connoître, & être, 
chacun en particulier , le vrai Difcîple 
& ke vrai Interprète de cet Impofteur; 
ils fe font fait une Religion particu- 
lière & différente V une de l'autre* C'cft 
pîffftrcntet ce CO ntrafte de Religion & d'opinions 

•pinions fur ° * 

**• bifarres, qui les déconcerte & les rend 
chancetlans & peu affurés dans leurs 
erreurs. Ceux-ci veulent que Mahomet 
foit le vrai Dieu de l'Univers : ceux-là 
le reconnoiflent pour un grand Prophète, 
l'ami intime & le difpenfateut des doits 
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du Créateur du Ciel & de la Terre , qui 
veut qu'on adore Mahomet, & qui n'ac- 
cordera aucune grâce ni fa lut que par 
fon interceflion. D'autres prétendent 
qu'il eft vrai qu'il étoit homme crée 
comme eux , mais que le Dieu Créateur 
lui a confié fa toutepuiffance; & dès qu'il 
tes protège , ils croient leur fort a (Turc. 
Enfin une grande partie ne le reconnoîc 
en rien , & ne fuit que la loi des paf- 
fions. Les uns boivent du vin} les au- 
tres s'en font un crime énorme. Les uns 
prient Mahomet Amplement; les autres 
le prient d'intercéder pour eux , & d'au- 
tres ne prient point du tout. Ils difens , 
pour rai fon , que Mahomet n'a pas be- 
foin de leurs prières, & que le prier 
feroit le molefter. Dans chaque village, 
ils ont leurs Marabous , Miniftres de vénérât?* 

pour Jet ma 

leur Religion , qui tiennent le premier "*>"«• 
rang après Mahomet : ils font en telle 
vénération , qu'ils font aifément pafFer 
leurs rêveries pour des avertilTemens, 
4es prédirions Se des révélations faite* 
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par Mahomefmême, à qui ils fe flat- 
tent de parier quand ils veulent 9 mais 
toujours en fecret ; enforre que ces Ma- 
rabous ignorans compofent les articles 
de la Religion félon leur bon plaifir. Ce 
peuple, naturellement fuperftitieux 6c 
continuellement nourri de fuperfti- 
. (ions, croit ce qu'on lui dit. Il ne peut 
être inftruit d'ailleurs ni par la leûure, 
il l'ignore absolument, ni par des raifon- 
nemens fuivis , il n'en eft point capa- 
ble. Les Marabous lui diâent donc telle 
Religion qu'Us veulent , & ceux d'un 
village à l'autre font toujours en d if- 
pute fur la différence de leur doârine , 
parce qu'ils prétendent , chacun en par- 
ticulier , enfeigner la vraie Religion de 
Mahomet s qu'ils ignorent abfolumenc 
eux-mêmes, 
leurs fcntî- Qu*r*t à l'éternité , je dois ajouter à . 
jRens^tir ri- ce q Ue j» a i <Jit au commencement de ce 
Chapitre , qu'ils croient que , comme 
leur première vie n'a été qu'un riffu de 
miferes 8c decontMdi&ioa$> ellefeis 
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la caufe de la félicité donc ils doivent 
jouir dans la féconde , & qu'ils ne meu- 
rent que pour renaître bientôt plus heu- 
reux. D'autres prétendent qu'après leur 
mort , ils vont fervir Mahomet dans fort 
Royaume, qui, félon les uns, eft dans 
le Soleil , félon les autres, dans la Lune; 
c'eft ce qui fait qu'ils- fe fouhaitent fi 
fouvent la mort , & que , lors des évé- 
nemens ou des malheurs qui leur arri- 
vent, pour fe fouftraireà tout chagrin, 
ils s'empoifonnent ou fe poignardent» 
dans la perfuafion qu'ils vont fervir 
Mahomet , & que leur fort fera plus 
heureux, La plupart croient que Maho- 
met reçoit leurs âmes à la fortiede leurs 
corps , & qu'il les préfente à Dieu , pour 
les rendre heureufes. Aucun d eux n*a 
une idée fixe de l'éternité j ils ne peu- 
vent comprendre comment on peut tou- 
jous être. Ils affurent qu'on ne peut être 
malheureux que dans ce monde : auflî 
font ils peu de cas de leur vie ; & e'effc 
ce qui contribue beaucoup à les rendre 
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braves dans les batailles. Comme cha* 
que Royaume , même chaque village, 
a unecroyance différente qui lesacharne 
les uns contre les autres , & fait qu'il* fe 
méprifent fouverainemenr j ils s'accu- 
fent alternati ement d'être infidèles i 
Mahomet » d'avoir changé & cor romp* 
fa Religion. Ceux qui regardent Maho- 
met comme un Dieu , décrient ceux qui 
reconnoi fient un Etre fuprême au- de (Tus 
de lui r ceux ci traitent les premiers de 
miférables & de corrupteurs de la vraie . 
Religion - y enfin chacun, en particulier, . 
veut avoir la vraie foi , & prétend que 
tous les autres fe trompenr. 

C'eft une maxime de leur Religion 
de ne rien fçavoir , d'ignorer tous les 
fiécles paflés , de n'avoir d'autre hiftoire 
que celle que leur répètent, fur TÀlco- 
ran , leurs Marabous, qui feuls fçavent 
ou ofent écrire. Ils n'écrivent que pour 
compofer certaines prières, qu'on ap- 
pelle grigris , que les Nègres portent 
fur eux , comme despréfervatifs contre 
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les evcfïemens fâcheux. Quant au refte, 
il ne fe palTe, parmi le peuple, aucua 
a<Ste, aucun monument par écrie , on 
n'y connoïc aucune des formaliré&afr* 
tées en Europe , 8c on vit dans une pro- 
fonde ignorance , de laquelle ils ne peu- 
vent ferrrir, parce que l'un ne peut inf- 
nuire f 'autre. , 

Les Maures, qui font les Phatifiens 
du Mahomérifme , fe donnent des pei- 
nes infinies pour faire des profélites dans 
la Nigrirre, où ils n'ont pas mal réuflr, 
puisqu'ils ont infecté de leurs rêveriel 
la plupart des Nègres de leur voifina- 
ge, & ceux qui commercent avec eux* 
Ce font eux qui ont répandu le Maho* 
métifme par toute l'Afrique. On les ap- 
pelle tantôt Maures, tantôt Arabes : en 
les appellent Maures > il femble qu'on 
fuppofe qu'ils descendent des peuptes 
qui habitoient autrefois les deux Mau- 
ritanie! , la Céfarienne & la Tingirane, 
qui furent chartes par un déluge d'Ara- 
bes ou de Sarrazins qui inondèrent 
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l'Afrique dans le milieu du feptieme 
fiécle, & qui pouffèrent leurs conquêtes 
jufqu'aux extrémités les plus occiden» 
laies de l'Afrique j ou bien Ton fuppofe 
qae leurs ancêtres étoient véritable- 
ment ces mêmes Sarraîins conquérans 
Je ces vaftes pays. De quelque manière 
que la chofe foit, on peut les appelles: 
Maures , du nom de leur demeure , Se 
Arabes , à caufe de leur origine ; car , fe 
faire Maure ou Mahométan , c'eft la 
r ime chofe. Tous ces Maures recoa- 
ndiflent le Roi de Maroc, & le regar- 
dent comme leur Chérif. 
Ut Arabci Les Arabes defeendent dlfmacl , fils 
tfifmakl. d'Abraham, & de fa concubine Agar. 
C'eft pourquoi on ne les connoiffbit 
aurrefois que fous les noms d'Agarc- 
niens & d'Ifmaélites. Ils ont pris depuis 
celui de Sarrazins , beaucoup plus noble 
que le premier , parce qu'il femble les 
faire defeendre de Sara, femme légi- 
time d'Abraham. Dieu avoit promis à 
ce faint Patriarche qu'il feroit le père k 
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À un grand peuple : il l'a été en effet , 
puifque fa poftérité eft encore aujour- 
d'hui très nombreufe : elle Ta toujours 
été de telle iorte, que» fans parler de 
ce vafte pays, auquel elle a donné Ton 
nom , qui eft fitué entre la mer Rouge 
& le golphe Perfique , que Ton appelle 
l'Arabie , elle a envahi la plus grande 
partie de l'Afrique depuis l'Egypte juf- 
qu'à l'Océan Occidental , après s'être 
établi dans la Paleftine, dans la Syrie, 
dans la Méfopotamie & dans tous les 
pays des environs. Les Arabes ont éré 
long-tems martres d'une bonne partie 
de l'Efpagne ; Se , fans la valeur de 
Charles Martel , ils en auroient peut- 
être fait autant en France. 

Le Mahométifme, que les Arabes, 11$ portent em 
Sarrafins, Agaréniens, Ifmaélites, ouj^ïï^S 
comme on voudra les appeller, por-k 1111 * 11 * 1 ** 
" terent avec eux en Afrique , ayant été 
embraffë par une partie des Africains 
naturels*, ils s'unirent, & ne firent, à 
la fin > qu'un peuple profeffant la niême 
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Religion, & parlant la même langue, 
c'eft à-dire, l'Arabe, que l'on recoti- 
noîc aifément , Quoique défiguré par les 
différens diale&es de ce vafte pays* 
Cette langue eft , fans contredit , la 
plus étendue qu'il y ait au monde , 
puisqu'elle eft la langue vulgaire des 
crois Arabies , de la Paleftiiie , de la 
Syrie , de la Méfopotâttlie , de l'E- 
gypte , des côtes d'Abex & d'Arien , 
des Royaumes de Tripoli , de Tunis, 
d'Alger, de Fez, de Maroc, de Tafi- 
let, de ces pays immenfes qui font amf 
environs & au Sud des montagnes dites 
Atlas jufqu'au Niger.. Elle eft la langue 
fçavante de tous les lieux où le Mahb- 
métifrne eft établi en Europe, en^Afie 
& en Afrique, puifqu'on ne peut lire 
l'Alcoran , chez les Mahométans, qu'en 
cette langue , qui eft fi défigurée en 
Afrique , que les habitans d'un Royau- 
me n'entendent point la langue des 
Royaumes voifins. 

Le Mahométifme n'a pas toujours 
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été la Religion des Arabes ; ils ne s'y 
font fournis que par, la violence que 
Mahomet, leur compatriote, leur a 
faire , pour leur faire recevoir fes rêve- 
ries ; mais , en quittant leur ancienne 
Religion , ils ont confervé leurs mœur* 
& leurs coutumes , & les ont portées 
& introduites dans tous les pays où ils 
fe font érablis ;<ie forte qu'ils fonr par» 
tout les mêmes. Qui voit ceux d'Afri» 
que, voit ceux de Pajeftine , d'Egypte i 
de Syrie. 6c d'Arabie. Ils font tous vo- 
leurs de profeflion : c'eft ua art qu'ils 
exercent depuis li long -rems, que le 
titre de voleur ou d'Arabe eft fyno- 
nime ; il i'eft même dans l'Ecriture 
fairure. Ge métier, qui les rend redpu-i 
tables & odieux à tout le monde , eft 
caufé qu'ils craignent toujours d'être 
attaqués & punis par* ceux*qu'ils< ont 
dépouillés: c'eft ce qui hs empêche de 
fe renfermer dans les villes où ils pour* 
roient'être furpris» Ils aiment mieux 
cathper faos desierues ou quelquefoi* 
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dans des baraques légères, pour être 
toujours prêts à décamper pour d'autre* 
lieux défères & éloignés » dès qu'ils ont 
quelques foupçons qu'on doit les atta- 
quer ; ou pour courir au pillage, lorf* 
qu'ils font avertis qu'il y a quelque bu- 
tin à faire. Tous les Nègres ont conr 
fervé religieufemem ces belles coutu- 
mes de leurs ancêtres. Ils campent tous 
fous des cafés de jonc 8c de paille ; 
& , félon les faifons , ils s'approchent 
ou s'éloignent des côtes de La mer ou 
des fleuves. 
Né ido- Les Nègres Idolâtres font tellement 
ftua. divifés dans leur culte, qu'il feroit dif- 

ficile de le déterminer; eux-mêmes. en 
feroient fort embarrafTés , puifque ce 
culte eft abfolument extravagant. Leur 
Idole principale eft une petite figure 
qu'ils appellent Chine. La difficulté eft 
de fçavoir où elle eft , d'où elle vient» 
& ce qu elle fait. Elle n'eft pat feule ; 
car chaque particulier prend indiffé- 
remment pour fan Dieu ce <jnc &« 
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imagination lui préfente. Les arbres 
confacrcs en leur manière font ou les 
Dieux» ou les demeures des Dieux , & 
qui ils fonc des facrifices de bœufs » de 
chiens , de coqs, qu'ils engraiffent avec 
beaucoup de foin 8c de précaution. 
Après qu'ils font tués, & que leur fang 
a été répandu, partie au pied Se autour 
de l'arbre , & le refte répandu par af- 
perfion Air les branches , on coupe la 
viftime en pièces , dont chacun em- 
porte chez foi fa part , où on la mange. 
Les Dieux n'en ont que les peaux & les 
cornes , que Ton attache aux branches 
des arbres, en témoignage du facrifice. 
Ils ne font aucune affaire de consé- 
quence , fans confulter ces Dieux , qui 
leur promettent conftamment ce qu'ils 
défirent ,. quoique très-fouvent ils n'ef- 
•fe&nent rien de leurs promeffes , & 
•que ceux qu'ils ont voulu protéger , 
foienc entièrement écrafés, tant par la 
tnort, que par les malheurs fréquens 
qui leur atrivënt. 
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Dans bien des endroits , lorfque le 
Roi meure , tes femmes qu'il a ie plus 
aimées 9 & les efclaves qu'on croit le 
plus néceffaires pour, le fervir ou le di- 
vertir dans l'autre monde , font égorgés 
& enterrés auprès du lieu où on doic 
mettre le corps du Prince. Ceci fait, 
on met le cadavre du Roi dans une 
bière faire de rofeaux très- proprement 
trèfles ; Se quatre des plus forts Sei- 
gneurs le portent en cérémonie au lieu 
de la fépulttire. Ce n'eft que depuis peu 
qu'on a commencé à abolir cette ma- 
nière fanglante d'enfévelir les morts 
chez les Idolâtres , qui font les plus 
aifés à convertir ; car, pour peu qu'on 
fraefre les pçrfyadec , on en vient ai£é- 
ment à bout , parce qu'ils n'ont aucun 
culte fixe & réglé. 

torfqu'un Roi Idolâtre veut çonfuk- 
ter (on Idole fur une affaire de confé- 
quence , il fe fait ptécéder par des 
joueurs de flûte , pour annoncer fon 
arrivée. Ses femmes & les Grands de 

ù 
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farvenu à l'arbre qu'il yeur c*>qfu!ter, 
*rbre qu'on regarde , dtps ]e pays > 
xomme une Divinité , parce que les 
Pieux y font leur demeure,, toure la 
Cour fait un cerclq autour 4* l'arbre: 
le Roi & fes femmes s'en approchent 
*le plus près. Un Prêtre des Idoles, vêt» 
fort bifarremenr, avec quantité de gre- 
Jots & de fonnettes, préfente au Roi 
U moitié d'ujt* ç^lehffeptei*^ : de via 
4e palme. I,e Roi Jj feitfjept avec fa 
main gauche : fep ferqûaçç f courent 
tremper leurs mains droites , ainfî que 
tous ceux qui Taccompagnçnt. Alors 
le Roi parle à l'arbre 6ç au* Divinités 
qui doivent f être nichée* > leur dé- 
taille les circonftançes prenantes où il 
eft , & leur demande leuç avis fur ce 
qu'il doit faire. Eofuite il jette, par af* 
perfion , du vin fur l'arbre , dans lequel 
vin tout le monde a trempé fes doigrs. Il 
fait égorger un bœuf, pour l'offrir en fa- 
crifice j & , en ayanrieçu le fangdans le 
Tome IL Ç 
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vafe qui avoic hè rempli de yin , il la 
jrépand autour de Tafbre : enfuite le 
Roi garde an profond fîlence , & , un 
inftant après, il publie ce que l'arbre 
lui a diQtè comme un oracle de la Di- 
vinité. Dès qu'il a achçvc de parler , 
tous-ceux qui font prçfens pouffent des 
cris de joie à pleine tête, & fe livrent 
aux divercUfecpens avec d'autant plus 
d'empretfement , que ces oracles ç<*m- 
plaifans leur font roujours favorables. 

La liberté qu'ont les Nègres Maho-< 
nictans d'avoir plqfieurs femmes , oq 
plutôt plusieurs concubines, ne r s'éren4 
pas jufqu à prendre les deux fœurs pour 
femmes ou concubines. Celaeft,au con- 
traire , très-exprelfétrçetiç défendu parla' 
Loi ; ÔC celui qui Yen avifbroit, fans 
exception de perfonne > ne feroic pa$ 
en fureté ; car tous les Nègres tombe* 
roient fur lui , & , en un oiçment , ç'ç* 
feroitfeir. 
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CHAPITRE III. 

Obfcrvation fur Us ufages locaux. 

JL e s Nègres font tous égaux ; il n'y a , 
parmi eux , aucun pauvre. Tout oe 
qu'il? ont eft en commun. Si l'un man- 
que de vivres , il va prendre fa nour- 
riture chez l'autre , & mange chez qui 
il fe trouve, lis n'ont que leurs cafés 
ou habitations en particulier, & ne 
font diftingufs que par deux avantages 
qui les mettent à lçur aife. Le premier 
cft de descendre de la famille Royale; 
ceux-là font refpe&és parmi les autres, 
i peu près comme la Nobleffè en Fran- 
ce, &: on les appelle les Grands du 
Royaume. Le fécond eft le nombre des 
captifs qu'ils ont , qui travaillent fans 
ceffe pour eux, & qui , par -r là, les 
exemptent de travailler eux-mêmes, 
J,es femmes n'ont d autres occupation* 
que 4c prép*W £ maPger, d'accolé 

c « 
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inoder Se filer le coton , qui abqpdft 
dans le pays, & qui eft d'une excel- 
lente qualité , & cela avec une telle in- 
dolence , que le travail ne doit pas leur 
être à charge. Chaque Négreffe, femme 
ou fille , maîcrefle de cafés , a , à fa fuite, 
1 une captive qui 1 accompagne partout 
où elle va , en la fuivant à quelques 
pas de diftance ; 8c , dès que la mai- 
treflTe s'arrête , l'efclave s'approche pour 
l'éventer avec un mouchoir ; enforte 
qu'elle fe fait fervir avec une exacti- 
tude rigoureufe. Les foirs & les matins, 
les captifs vont faluer leurs maîtres êc 
maîcrefles, en courbant le genou juf- 
, qtèà terre , avec une profonde inclina- 
tion , qui tient beaucoup de l'adora- 
tion. Pour lors le maître & la maîtreffe 
leur donnent la main , avec les ordres 
pour le travail auquel ils les deftinent 
cejour4à. 
tafucceffion .: Dans la fucceffion de* Rois, le fils 

4cs Rois. 

aîné ne fuccéde pas au père, a moins 
que ce dernier n'ait aucun frère: dans 
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ce cas , le fils fucçéde. La Loi eft 
donc que le frère du Roi , aîné après 
lui, [accède de droit ; après celui-ci » 
le fécond , ainfi du refte. Chaque Roi 
a toujours une telle quantité de frères , 
qu'à fa mort, il s'en trouve affez pour 
le remplacer ; ce qui fait que fes pro- 
pres fils rie fuccédent que lorfqu'il n'y 
a plus de frères du Roi. Pour lors , c*e(l 
le premier fils du Roi mort, ou , à fon 
défaut , le fécond , ainfi du refte , qui 
fùccéde , & Ton ne retourne aux fils dtt 
Roi more , pour la fucceflion , qu'à dé» 
faut des frères du Roi. Pour lors , tous 
les Grands du Royaume s'atTembleut * 
pour proclamer Roi celui qui a droit 
de Pêtre. 

Il n'eft Roi que pour commander à 
fes ûijers , & fe faire exa&ement obéir ; 
car, da refte , il ne paroît ni plus riche , 
ni plus opulent que fes fujets, qui lut 
fournirent chacun , à leur jour marqué , 
le néceflaire pour la fubfiftance. On ne 
le diftingue que par fa garde > par le 

C iiy 
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nombre de fes cafés & celui de fes fem- 
lines, dont la première eft Sultane s il 
l'époufe , félon ce qui eft prefcrit par 
le Mahométifme du pays , ou par des 
Loix que lès partions & l'ignorance ont 
enfantées. La fête dure trois jours , à 
laquelle prefque tous fes fujets aflîftent , 
après avoir fait leurs préfens au Roi. 
Ces trois jours patTcs dans la danfe 
te les divertifleraens, chacun retourne 
chez foi. Les enfans mâles de cette pre- 
mière Sultane font légitimes, & ont 
un droit réel i la Royauté, enfui te ceux 
de la féconde , que le Roi déclare Am- 
plement être une de fes femmes, ainfî 
du relie ; & les enfans de celles qu'il 
n'a pas déclaré être fes femmes , n'y ont 
aucun droit, mais font appelles Grands 
du Royaume de la féconde clafle, en 
ce que les Grands du Royaume de la 
première clafle font déclarés légitimes , 
& ont droit, chacun à leur tour, à la 
Royauté. Jamais les filles ne fuccédent j 
files ne peuvent régner. Outre la Loi, 
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Lt quantité des enfans mâles qui ont 
droit tour à tour à la Royauté , leur en 
oce toute efpérance. On ne les marie 
qu'avec des Rois ou fils de Ro\s, ou 
tour au plus avec ceux qui en defeen- 
dent ; & ceux qui veulent les époufer , 

loin de recevoir de leurs pères la moin- 
«Ire dot» font obligés de convenir avec 
ces derniers, de la qualité & quantité* 
de préfens qu'ils leur feront, pour avoir 
leurs filles en mariage ; & , au moment 
même que les préfens font faits & ac- 
ceptés , le mariage eft conclu. 

Il en eCb de même pour tous les fu~ 
Jets du Roi, ils ne jouiffent du privi- 
lège y foit de préféance , foit de pofTef- 
fions annexées i leurs familles , que 
dans Tordre que je viens d'établir. 

Les Négtes fe marient avec peu de Mariage de 
cérémonies. Les pères qui ont des filles N * rc$ * 
font bien plus heureux fur cet article 
qu'en Europe, où l'on ne les marie qu'en 
donnant de. l'argent ou une valeur ap- 
préciable à ceux qui veulent bien s'erç 

C iv 
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chacger ; au lieu que , dahs ce pays jf 
chez les Rois mëtries , lés pères , les* 
mères ou les parens en retirent de ceux' 
qui s'en chargent. Lorsqu'un homm^ 
veut avoir une fille pour fa femme , il 
va trouver le père ou la mère de la fille, 
ou* à leur défaut, fes pàtens, à qui il 
déclare le choix qt*'il a fait , & convient* 
du préfent qu'il doit leur fairç, qui effi 
toujours proportionné à fes moyens SC 
facultés , à Tâgç & à la beauté de la 
fille. Quand il a livré le prêtent dont 
on eft convenu , on lui livre la fille; 
On ne fait point de crédit. On la mené 
à fa cafe'îj* & , dès qu elle £ à mis là 
pied, elle eft eenfée îa femme. À ceci 
fuccédent pendant trois jours , aux dé-» 
pens du nouveau marié , la danfe Se lei 
divertifTemens, qu'on appelle jbtgar* 

Lorfqu'un homme a plufîeurs fem* 
mes, ce qui arrive toujours, à moins 
qu'il nait pas le moyen d'en acheter, 
il donne à chacune une café à part , oà 
files élèvent leurs ^nfans , -vivent eti 
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pif ticulier :, Se font leur petit négoce. 
Le mari , s'il eft homme rangé , a foin 
de fournir à chacune le mil & le ris 
qui lui font nécefTaires pour fa iubfif- 
tance & celle de Tes enfans pendant 
l'année j Se les femmes, par femaines, 
tour à tour lui apprêtent à manger & à 
coucher. Elles en ont un foin extrême 
pendant ce tems-là* pour ne point 
payer chèrement les fautes qu'elles 
commettaient , puifque leurs rivales Fcmmciraj* 
en pro&eroient en habiles femmes. nécs \ 
Auffi eft.-il rare qu'on ait quelque chofe 
à leur reprocher fur cet article. -Elle* 
ont foin de faire préfent, tous les ans, 
d'un habit à la mode du pays à leur ~ 
mari ; il confifte en deux pagnes > Se 
l'émulation , entr elles , eft fi grande fur 
cet objet , que c'eft à qui le filera Se le 
teindra mieux, Se marquera plus d'en*- 
preflèment à le bien faire. 

Un père de famille étant mot^ T . tous vxna& dm 
fes enfans 9 foit qu'ils viennent dçs ** 
femmes qu'où peut regarder comme 
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légitimes, parce qu'il les a achecées*âc 
payées , foit qu'ils foient nés de celles 
qui ne paflènt que pour concubines , 
parce qu 'elles font des efclaves étran- 
gères , gagnées à la guerre, ou enlevées 
par la force , en un mot qui n'ont point 
été regardées comme femmes; tous ces 
enfans , dis je , partagent également les 
biens du père. , 

Quelques voyageurs ont écrit que 
les Négreffes accouchoient fans dou- 
leur, & cela iur ce qu'elles ne difent 
mot dans le tems de leur accouche- 
ment. C'eft une erreur ; elles font de 
chair & d'os comme les autres femmes j 
la malédiâion que Ôiéu a prononcée 
fur Eve s'eft répandue fur elles avec le 
péché originel , & ne les a pas plus 
épargnées que les autres femmes ; mais 
elles ont de la fermeté & de la pa- 
tience. Elles fe font un point d'hon- 
neur de ne pas témoigéer au dehors 
qu'elles fouffrent la moindre peine. 
-Une femme , quelque jeune qu'elle 
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i#tc; fe croiroit deshonorée à jamais, 
û elle avoir laille échapper quelques 
cris y fa famille même ne voudroit plus 
la voir ; en nn mot, elle ne pourroic 
plus £ après cela, avoir aucun com- 
merce avec le monde , ni avec fon 
mari. C'eft pourquoi elles fe contrai- 
gnent fi bien , qu'on ne fçait qu'une 
femme eft accouchée, que quand on la 
voir porter fon enfant à la rivière ou à 
la mer, où elle va le laver, & où elle 
fe lave elle-même. On ne fçait ce que 
c eft que d'emmailloter les enfans ; on 
hiffe agir la nature en toute liberté , Se 
elle conduit fi bien ces petites créatu- 
res , qu'on n'en voit ni de bofliies , ni 
de crochues , ni de boîteufes , ni d'ef- 
tropiées, comme on en voit -en France 
Se ailleurs. 

Les mères aiment tendrement leurs 
enfans , pendant qu'ils font petits j elles 
ne les quittent jamais ; elles les por- 
tent, partout y attachés fur leurs épaules 
avec une pagne. Elles les allaitent l'ef* 

Cvj 
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pâce de deux ans , pendant iefqueft 
elles n'ont aucun commerce avec leur* 
Jfiaris. Ges enfans croiffent très-prompt 
rèmeht pat cette raifon peut-être, iC 
plus y fi tant eft encore > à caufé de U 
grande chaleur du pays. Il y a fréquem* 
ment des filles nubiles à dix ou onze 
ans , & les garçons le font prefqu'auffi* 
tôt. 

Qu'un Nègre foit malade, il boit &C 
mange à l'ordinaire'» -Si on demande 
comment il fe porte , fût-il à l'agonie , 
on répond qu il fe porte bien. Il feroit 
déshonoré, fi , lorfqu'il fouffre à l'ex- 
trême y il témeignoit la moindre doit- 
leur. J'en ai vu accablés de coups » 
amarrés fur un canon , d'autres fufpen- 
dus en l'air, foutenus par quatre hom- 
mes qui les foulevoient par les mains 
& les pieds y toute leur chair en lam- 
beaux , à force de coups , Se ne pas don- 
ner à connoître qu'ils fouffroieht. La 
faim feule les contraint "de femer du 
mil & du ris. La néceflhé qu'ils fe font 
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d^futner lesoblige de cultiver du ta- 
bac. Le befoin de fe couvrir leur fait 
planter du coton , & faire > en fe diver- 
tiflant , quelques pagnes j mais ils ont 
trouvé le fecret de ne point s'ennuyer 
du travail , quelque néceflTaire & prefle 
qu'il foit : ce fecret eft de le quitter 
long-tems avant qu'il les fatigue. 

I/hofpitalité eft ce qu'ils ont de meil- 
leur ; elle ne peut être ni plus générale , 
ni plus gracieufe, eu égard au pays. Us 
ri'ont rien à eux ; tout eft en commun y 
fans gêne & fans contrainte. Blanc ou 
noir qui, en voyageant, va.chez eux y 
connu ou non , peut entrer librement 
dans la première café qu'il rencontre- 
Dès qu'il arrive, on le falue, on lui 
demande ïon nom, d'où il vient, où 
il va ; fut le champ , on lui 'préfente du 
lait ou du vin de palme ; on lui donné 
du tabac pour fumer y Se quand l'heure- 
du dîner ou du fouper eft arrivée , on le 
tonvie à manger ; on l'eutretienr pen~ 
daht le repas & après > & lorfqu il veut 
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férepofer, on lui donne *m lie fair fé- 
lon la coutume du pays. Enfin , lorfque 
l'étranger veut partir > il en eft quitte 
en difant à fes hôtes qu'il prie Dieu de 
les conferver en fanté. Ceft ce qui Fait 
que, lorfque les Nègres voyagent, ils 
/t'ont befoin ni d'argent, ni de provi- 
lion de vivres , puifqu'its trouvent par- 
tout leur fubfiftance avec agrément , 
félon les ufages du pays. Si l'hôte n'a 
pas de quoi bien traiter ce voyageur, 
de quelque nation qu'il foit, tous les 
habitansd^village contribuent & don* 
nent ce qu'ils ont pour le bien traiter; 
en congratulant l'hôte d'avoir reçu l'é- 
tranger eu le voyageur. J'ai toujours 
admiré ce fond d'humanité & de cha- 
rité naturelle qui donnent rant de faci- 
lité pour vivre * & n'être point expofé 
à la difette , aux reproches & à tant 
d'autres inconvéniens où le befoin ré- 
duit les pauvres des Nations les plus 
policées , parmi lefquelles il faut ou 
jnendier fo» pain , ou périr de mifer*. 
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Rien n'eft plus fimple & moins char- 
gé de cérémonies que les mariages des 
Nègres. L'Atcoran , qu'ils ne connoif- 
fentpas, Se qu'ils prérendent fuivre, 
I*ur permet , difenr - ils , de prendre 
autant de femmes qu'il leur plaît, & 
de les répudier dès qu'elles commen- 
cent à leur déplaire. C'eft un moyen 
efficace pour fixer l'humeur inconftânte 
des femmes d'Afrique j & s'il s'accom* 
modoit avec les Loix duChriftianifme, 
l'ufagen'en feroic pas en oubli chez bien 
des gens. Auffi-tot le mariage conclu * 
le mari ordonne à l'époufe de le fervir : SujettUm <3« 
elle obéit à fes ordres avec exactitude , ieuanai* 
& elle fe regarde comme une efclave 
honnête. Après que fon mari a foupé, 
elle foupe à fon tour > & non avant \ car 
elle n'a pas l'avantage de pouvoir man- 
ger avec fon ,mari , quelque amitié 
"qu'il ait pour elle. La qualité de femme 
donne celle de fer vante, au moins fur 
. cet article. 

Les Rois & les^ Seigneurs qui on 
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ÉcfSvcc P l{xCl *™s demeures , féparent leurs fetx*- 
kuufemmcs. mes autant qu'ils peuvent, & les par- 
tagent dans leurs différentes habita- 
tions , afin qu'elles ne fe voient qiijp 
rarement, & que, changeant eux-mê- 
mes de domicile de tems en tems, il* 
trouvent an méuage complet dans tous, 
-les lieux où ils jugent à propos de faire 
quelque féjour. Si une de* ces femmes 
ou concubines s'oublioit un moment , 
elle feroit fur le champ punie de mort 9 
~ linfi que fon complice, ^oint de pardon 
ni de miféricorde fur ce chapitre. 
' * Quoique la condition de toutes ces 
femmes foit aflez égale par rapport à 
leur mari j on ne Uifle. pas.de remar- 
quer de la diftin&ion entr'elles. La pre- 
mière mariée fur -tout, fi elle a des 
enfans mâles y eft la maîtrefle de la 
maifon ; elle en fait les honneurs , & 
fi elle eft de qualité, elle fçait très bien 
fe rendre bu faire rendre ce qu'elle 
croit lui être dû. Elle ne peut être ré- 
pudiée que pour caufe d'i*£déihé* gri# 
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vilége <Jufe n ont point les autres fern- 
mes i qiii font chargées tfe tout le tra- 
vail de la maifon, & qui , quand leur* 
maris font eh converfation ou dorment, 
doivent chaflèr les maringouins, ef- 
pice d'infeâes, femblable i celle que 
nous appelions eri France coufins , mais 
plus mordante que celle-ci , qui les im- 
portuneroient , troubleroieftt leur fom- 
oieil i SC les mèttroient en colère , & , 
dès qu'ils font éveillés, leur préfentet 
la pipe 6c le tabac > toujours avec une 
foumiflion étonnante. 
-- Quand leurà' enfans ont douze ou 
quinze jour* , elles Tes portent fur leur 
' dos * ainfi que je l'ai dé/a remarqué ; 
& , quelque travail qu'elles faÏTent > 
elles ne les quittent jamais ; elles les 
aiment tendrement, &, par cette ten- 
drefle , ètiés prétendent marquer à leurs 
maris combién'ettes leur fout attachées} 
elles continuent ee foin merveilleut 
ftifqti'à ee qu'ils marchent feuls : car j 
alors elles fe contentent de les bien 
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nourrir , & les laiflent faire tout ce 
qu'ils veulent , fans s'embarrafler do 
leur éducation. Lesenfanscroitferitlïn- 
guliérement j & , comme leur naturel 
n'a point été corrigé dès leur enfance , 
il ne faut point s'étonner s'ils font vi- 
cieux de bonne heure , s'ils n'aiment 
que leurs pi ai fus , s'ils font pareflèux à 
l'excès , s'ils f uyent le travail , Se s'ils 
refpeâent peu leurs pères & mères : car, 
fi la faim ne les preflbit pas, ils ne fe 
déterminetoient jamais à enfemencer 
une partie de leurs terres ; & , fans la 
fécondité extraordinaire de leur pays, 
ils feroient réduits tous les ans à une 
famine extrême , & contraints , dans 
cette affreufe néceffité, de fe livrer pour 
efclaves à ceux qui auroient de quoi 
leur donner à manger. 

Les femmes & les filles n'ont, pour 
habit, qu'une ceinture qui , des reins, 
leur paffe entre les cuifles. Le refte du 
corps eft nud , excepté quand les vents 
du Nord-Eft foufflent : alors le froid ^ 
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auquel elles font fort fenfibles , les 
oblige de fe couvrir d'une pagne : quel- 
ques -unes^fe fervent d'une féconde 
pagne qui leur couvre la tête , & leur 
defeend fur les épaules. Rien n'eft plus 
plaifanr que cet ajuftement , auquel 
elles ajoutent dés tnenilles ou brace- 
lets , avec fine autre ceinture d'une 
grofleur prodigieufe de verroteries de 
toute efpéce, des colliers de la même 
façon , des pendans d'oreilles d'or» Elles 
ont un très-grand foin de frotter leurs 
cheveux avec de l'huile de palme , qui 
achève de leur faire exhaler une odeur 
infupportable. 

Un fait remarquable eft qu'une fetn* 
me de l'Ifle des BiflTeaux, qui fait par- 
tie de l'Afrique Françoife , née de père 
& de mère absolument noirs , étoit au (H 
blanche qu'une Françoife peut l'être. 
Elle fut mariée à un noir, & elle en 
eut des enfans aufli noirs que fi elle 
| avoir été noire elle-même ; tandis que, 
| fuivant la régie générale , ces enfans 
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dévoient être bafannéa ou mulâtres * 
puifqu ils provenoient d'une blanche St 
d'un noir. Ceci ne feroit que confirmer 
mon fentiment fur la couleur des Nè- 
gres , que j'attribue aux effets de la ré- 
verbération des ardeurs du Soleil , 8& 
non à d'autres caufes. J'ai des principes 
fur cet objet, qui mériteroiënt un rang 
dans cette Hiftoire j mais , comme ils 
font trop diffus pour y entrer , je les 
pafle fous filencè ; je les donnerai dans 
une Differtation particulière à la fin de 
cet Ouvrage, 

Quant à la fidélité que (es femmes 
doivent à leurs maris, on fçait que les 
Mahométans font , de tous les maris , 
ceux qui s'en rapportent le moins à la 
bonne foi de leurs femmes. Ils ne laif- 
fent pas d'y être fouvent trompés. Ce- 
pendant , quoique Mahomet les ait dé* 
chargées du devoir de la circoncifion , 
pour leur apprendre qu'elles n*avoièntr 
aucun. droit dans fon Paradis, les Doc- 
teurs Mahométans , plus indulgens pour 
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Je fexe , décident que les femmes fages 
& fidèles à leurs maris , peuvent trou* 
ver un petit recoin dans ce lieu de dé- 
lices , pourvirqu elles foient circoncifes 
autant que leur fexe le permet. Ce font 
des femmes qui font 1rs Miniftres de 
*ette cérémonie dans les lieux où cette 
doârine, fi amie du fexe , eft reçue. 

Les Rois & les gens de leurs Cours 
ont un inftrument qu'on appelle Balafo, Balar#> ^ 
fur lequel ils jouent pour fe divertir : "«»«"• 
il efl: compofé de feize régies d'un bois 
dur , larges d'un pouce , épaitfes de qua- 
tre à cinq lignes, dont les plus longues 
qn.t dix-huit pouces > & les plus cour* 
tes fept à huit ; elles font rangées fur 
un petit chaflis d'un pied ou environ de 
hauteur , fur les bords dvquel elles font 
arrêtées avec des courroies d'un cuir 
fort mince, qui environnent des pe- 
tites baguettes : on les met entre les 
pégles, afin de les tenir éloignées l'une 
de l'autre * & dans des diftances égales: 
«a attache * fou» les régies , des çal§- 
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baflès d'arbres, rondes, d'inégale grof- 
feur, c'eft-àdire, qu'on place les plus 
groffes fous les plus longues > & ainfi 
du refte , en diminuant. Cet inftrumenc 
à quelque rapport à nos orgues , 8c rend 
un fon agréable & diversifié , félon les 
tons qu'on lui fait produire , en cou* 
chant les régies avec deux baguettes 
piefque comme celles de timbales , 
dont ils garnirent le bout de cuir , afin 
que le fon foit plus dbux. Ils ont encore 
des flûtes ou petits flageolets qui ne 
font que de rofeaux. Quand ils peu- 
vent avoir des flûtes faites» eu Europe, 
ils les çftimeqt autant qu ils en jouent 

. m^lf 
Métiers 4çf On ne voit d'autres ouvriers , parmi 
* ésrtfc eux, que des Tjfferands , dés Taillan- 
diers , des Potiers de terre , 6c d'autres 
qui veulent imiter nos Orfèvres , en 
travaillant grofficrement des chaînes 
d'or & d'argent , des pendans d'oreilles» 
des bagues , des croix & des ornemen* 
As femmes* Il cft certain cjue, s'ils vçij* 
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huent vaincre leur parefle , & profiter 
de l'abondance du cocon qui croît fans 
culture dans leuts rerres , ils feroienc 
plus de toile qu'ils n'en pourroienc con- 
sommer, & priveraient ainfi les Euro- 
péens du débit prodigieux qu'ils font 
des leurs , & des profits considérables 
qu'ils retirent de ces marchandifes : car 
ils ne manquent ni d'efprit pour ag~ 
grandir leurs métiers, ôc faire leurs 
toiles de coton d'une largçur convena* 
ble , ni d'induftrie pour les teindre , Se 
leur donner de h variété & de l'agré- 
menr. 

Les Taillandiers font chez eux Or- 
fèvres, Couteliers, Fourbifleurs , For- 
gerons, Maréchaux , Çhauderonniers ; 
en un mot 4 , ils réunifient dans un feul 
corps , cous les ouvriers qui fe fervent 
du martea^& de l'enclume. Us n'ont 
ni forges , ni boutiques > ils travaillent 
devant leurs cafés > fous quelques ar- 
feres, Se transportent l'attirail de If m 
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métier partout où Hs ont à travail!^ 
Il ne faut pas croire que cela leur coûtç 
beaucoup de peine , puifque tout lac- 
tirail confifte en un très-petit enclume , 
«xi une peau de bouc % qui ferr 4c fouf- 
flet , en quelques marteaux , uoe te* 
naille & deux ou trois limes. 

On voit quelquefois de. leurs ouvra* 
ges en or & en argent , tels que les bra- 
celets , les chaînes de pieds , les pendans 
«1 oreilles , les bagues , les colliets * dont 
les femmes fe parent > qui font aflèz 
bien travaillés. Ils font des poignées de 
fabres & des plaques pour orner les 
fourreaux, Se d'autres chdfes fembla- 
Wes , qui marquent leur efprit & leHc 
adrefle naturelle. . Ils feroient de très- 
tons ouvriers, s'ils étoie*t.Hïftruits , & 
w peu moins pareffeux. 11$ manient le 
fer auffi-bien que lor& l'argent, puiC- % 
qu'ils font des couteaux , des hachés, 
-des ferpes, des ciseaux à froid, pour 
xouper les barres de fer, auxquelles ils 

donnent 



donnent une trempe auffi bonne que 
celle que les Européens leijr peuvent 
donner. 

Le fer qu'on leur porte d'Europe eft 
en barres qui fervent de monnaie réelle 
ou idéale dans les marchés qu on faic 
avec eux. J'ai déjà dit que la barre de 
fer (loit avoir neuf pieds de Roi de lon- 
gueur de la mefure de Paris , deux pou- 
ces de largeur , & quatre à cinq lignes 
«Tépaifleur* & qu'on la divifoit en douze 
parties * qu'on appelle patres, avec une 
defquelles ils font trois inftrumens pour 
cultiver leurs hougans , qui font les ter- 
res qu'ils enfemencent. C eft ainfi qu'ils 
appellent les champs où ils veulent fa- 
mer du mil y des melons & autres lé- 
gumes. C'eft enfin toute leur charrue, 
à laquelle ils ajuftent un manche ?(Tez 
long* pour que celui qui s'en fert n'ait 
pas la peine de fe courber en travaillant. 

Rien n-eft plus comique que de les 

voir dans cet exercice. Le Seigneur ou 

% le maître qui fait travailler eft à la têje 

Tome II. D 
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. des ouvriers , armé comme dans on 
jour de bataille, le fabre au côté , 6c la 
Lafagaîeeft fagaie à la main ; il a auprès de lui fus 

une des prin- ^ . . . . , r . . , 

dpaies armes dumots avec leurs cailles, qui chantent 
ta£ é 5ST!£!i pWoe tête > Se battent leurs caitTes de 
b&££ haUc ^ outes l ôurs forces, afin, difent-ils , que 
Mahomet les entende Se benifle leurs 
travaux. Le maître les féconde, autant 
qu'il peut , de la voix & du gefte ; il 
encourage aiiifî Tes gens, qui font roue 
nuds, & qui ont à la tmin une petite 
béçhe, faite en çroiffant, d'environ trois 
pouces dans fon plus grand diamètre, 
& de 1 epaiflTeur d'une ligne au plus.C'eft 
Manière deavçc ce foible inftrument qu'ils labou- 
terc* rent , ou plutôt qu'ils effleurent Si égra- 

iignent leurs terres , dont ils fe conten- 
tent d'enlever lçs herbes avec une partie 
de leurs racines. A les voir, on dirait 
cependant qu'ils font un travail des plus 
pénibles; car ils font des mouvemeps 
& des contoriïons plus ou moins gran- 
des, félon que le fbn des inftrutnens eft 
plus eu moins vif & preflé. Leurs tçrrefj 
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quoique travatllccs.fi légèrement, font 
d'une fenilité étonnante. 

Toutes les cfrfes des Nègres font ron- cafés d* 
"âes comme des'côlombiers 1 , *& couver. Né S f "^ 
<tes eh -peintes j il d*y à aucune fenêtre: 
le jour iiy vient que par là porte , qui 
eft affez bafle.EHes pôrtentlur des four- 
ches de médiocre grofleur , plantées en 
-terre, jointes enfemble par une fablierê . 
iftiri bois rond & pliant ^ pouï faiçe 
plus âifëmënt la circonférence. Ils a^ta- 
-cheh't, fur cette faBHefre, des gaulettès 
qui fervent de chevrons qui s'unîflehc 
au centre , & font la pointe. Ils les cou- 
rvrent' dé paille , dé rofeaux, où d'une 
trfpéce défier qui 'croit en ^bondân«e 
'dans tout le pays. Elles deviennent , en 
'-très peii dé tems , toutes inoires en de- 
dans , à caufe du feu continuel qu'on y 
: fait pour préparer leur ris & leur mil, 
*& fentenrfi fort la Fumée , qu'il faut y 
•erre accoutumé ; pour n'en pas être in- 
-cemmodé. Les meublés n*y occupent 
pas beaucoup de place, puifqtfon n'jr 

Pii 
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voie que des pots de* terre, des cale- 
ba(Tes * des paniers & un mauvais cof- 
fre , avec, quelques gjcigris , pour le$ pré- 
fer ver du feu fc, des autres, npalta^ 
mais 5- comme le feujy.prend jCopvenç, 
. les grigris font a,ufli, fauvept.xonfa- 
nie? par le feu, avec les cafés & les 
meubles que je viens de détailler, 
cérfmonîcs Si un Nègre meurt, t toutes fes feai- 

à la mon de* ■ -. • *• - < - \^ * " 

wégref. mep von? a la pQfte, & ..foçt : des cfjs 
'horribles. À Pibffant, lp^rs 1 vpifines.& 
celles qui ne fçaycnrpas mèi^equi eft 
mort , applaudirent de loin , & aug- 
mentent ces cris 8f ces hurlemens , en 
s'égratignanr^ par prpvifiqp , le vifage, 
le f$in & les bras , .&; pouffatir des cris,, 
comme fi chacune -d'elles ajvoit perdu 
père, mère, mari,& enfrns. Comme 
tout le monde crie , il faur du tems 
pour découvrir d où eft parti le premier 
cri j & , dès qu'on le fçait , toutes lçs 
femmes,' les enfans, les hommes mê- 
mes y courent, & font, avec celles du 
défunt, un bruit qui empçcheroit pre£ 
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que d'entendre le tonnerre. Il en eft de. 
même quand les femmes ou les enfans 
ttû peu âgés meurent : ces cris durent 
pendant vingt-quarte 4ieùtfes , plus ou* 
moins, jafqtvàcé qu'on ait inhumé î^ 
défunr. •'' i :' -' [ 

Les femmes & les enfans laiflent à 
leurs voifins le foin des funérailles ;' 
elles s'appliquent uniquement à fe pro- 
curer de L'êau-de-vie 8C du vin de palme,' 
pour ies traiter j car il eft de leflence 
de la cérémonie de hitefolgat y c'feft z- 
dire, feftin , danfe &réjouiffance après 
que le corps ,*.*été posté en terre, Ceft 
ce qu'on ne manque pas de faire, dès 1 
quelles coàiplimensde dondôléancè font 
finis» ' ' "'■ . r 

Les Guiriots^ tambour battant, com- 
mencent la marche : lèsjiolnmes, ar- 
més jufqu'aux dents,' fes fuivfem? en fi-* 
lence. Le corps , porté 'pat deux hbtn- : 
mes, vient enfuiteerivironhé'par lès 
Marabous. Les femmes fui vetot le corps/ 
& c'eft à qurd'ellfcs hurlera le plus fort y 

D iij • 
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Eatertemcat & fe déchirera mieux le vifage. Ceux- 
&tu qui i on c apporté le jettent dans la fofle » 
& le couvrent de terre. Ensuite le M*-r 
rabou commande aux Guiripts de batw 
tre la marche pour retourner au vil- 
lage, où fes pleurs & les hurlement 
, cèdent dans Pinftant , & où on fe di- 
vertir comme fi rien n'y étoit arrivé. Si 
c'eft un garçon more , fés compagnons 
courent par tout le village , le fabre k, 
la main > feignant d* le chercher ; ils 
frappeur leurs fabres les uns contre les 
autres , quand ils fe rencontrent , Se 
femblent vouloir fe battre, (ans fe dire 
mot, 

A la mort du Roi * tous fc& Sujets 
vont le pleurer pendant trois jours » au* 
bouc de (quels ils retournent chez eux, 
& fe livrer* à Udanfe & aux divertif-' 
femens. Chacun doit fuivre cet ufage 
fcrupulenfement j fans quoi il s'eïpa* 
feroit à des fuites funeftesj car tous les 
autres Négtes lui tomberoieht fut le 
corps , & 1 aflbmcueroient impitoyable* 
ment. 
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Le mil , qui eft fi abondant dans Façon tT*> 
taute T Afrique , 8c qui fait la nourri- «a. 
tare ordinaire des Nègres , fe prépare * 
de cette façon. On pila le mi) , avec le* 
quel on veut faire du coufcou ou du L f «*fc« 
fanglct ; & , après qu on la réduit en fe font avec u 
farine , 8c qu'on l'a paflfë dans un ta- 
mis , pour en ôter le fon & le gruau , 
on fait une pire qu'on cuit eti la re- 
muant fans cefle , de crainte qu'elle ne 
cuife en pain ; au lieu que ce mouve- 
ment féparant fes parties , en forme 
feulement de petites boules dures 8c 
féches comme de petites dragées , qui 
fe confer vent aufli long-tems qu'on à 
foin de les préferver de l'humidité» 
Lorfqu'on le veut manger , on l'arrofe 
avec de l'eau ou du bouillon chaud} 
il s'amollit auffi-rot, s'enfle, 8c fait le 
même effet que le ris. Le coufcou eft 
une bonne nourriture, légère , & d'une 
facile digeftion. On convient qu'elle 
rafraîchit ; ce qui fait, dit-on, que les 
Nègres , qui en ufent régulièrement, 

Div 
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font gras & frais , & vivroient long- 
tems fans fçavoir ce que ceft que les 
maladies, s'ils ne s abandonnoient poinc 
aux excès de l'eau-de-vie & des fem- 
mes. Le fanglec n'eft que le gruau du 
mil , qu'on emploie comme le gruau 
de froment j il fait les mêmes effets > 
& on l'eftime tout- autant. La barrique 
de mil écîillé , péfent quatre cens livres, 
vaut ? dans les années, ordinaires , de- 
puis quatre jufqu'4 fix livres prifes fé- 
lon le tarif du magafin général. Ce mil 
fe paye ordinairement avec des verro- 
teries ," des pattes de fer & de l'eau- 
devie. 
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C H A P ITRE IV. 

Obfervaùons fur les productions natu- 
relles de VJfriqut. 

jL» 9 ÀFRiQt;B eft remplie de bois, 
cTherbes à hauteur d'homme , de fables 
inouvans & brûlans , retraite naturelle 
& effe&ive des bêtes féroces & de toute 
efpéce de gibier. On ne peut chafler 
que dans, les lieux vuides , & où la terre 
a été cultivée , à caufe des grandes her- 
•bes'qui font répandues partout. Tous 
les ans, les Nègres mettent le feu à ces 
herbes , qui , en peu de tems , font con- 
futnées , & , par ce moyen , rendent la 
chafle très facile. Après ce feu, chaque 
Nègre fe choifit une portion de terrein , 
"pour y enfemencer ou fon ris, ou fou 
mil. Il n'y a jamais de difpute pour ce 
choix , parce qu'il n'y a jamais la cen- 
tième partie du terrein* cultivée. 
Dans toute la côte d'Afrique, Se > i 
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plus force raifon , dans fon centre , qui 
eft fous la Zone torride , l'air eft excef- 
fivement chaud. Se les réverbérations 
des rayons du Soleil prefque infuppor- 
tables, le pays étant à l'abri des vents, 
à càufe dés montagnes & des bois qui 
le couvrent. Le Soleil y lance tous fes 
feux ; c'eft pourquoi on a peine à y ré- 
fifter depuis les neuf heures du matin 
jufqu'à quatre heures après midi. Les 
Nègres mêmes obfervenc cette régie * 
pour éviter les coups de Soleil , auffi 
fréquens que dangereux. Les fanges, 
les eaux croupiflantes y font très-com- 
munes ; les vapeurs qui en forcent rem- 
pli (Te ne les eftomacs, les fuffbquenr, 
& nuifent à la digeftion : par-li elles 
produifen t une infinité de maladies que 
les Européens n'éviteront que par de 
fréquens purgatifs. Tous les excès y font 
pernicieux ».& les fruits femblent con- 
tenir un germe de fièvres putrides. 

Eh tout tems , la verdure paroi t, foie 
dans les plantes Se les produ&ions de 
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la terre , foit dans les arbres , & la vue 
en eft toujours facisfake. Des arbres 
monftrueux , & des moindres de diffé- 
rentes efpéces , toujours verds , la ré- 
créent , & fournirent une ombre déli- 
cieufe > dès que la chaleur du jour com- 
mence à fe faire fentir. L'abondance 
prodigieufe de coûte «fpéce de gibier 
rend la charte intérerfante ; enforte que 
ces bois , entremêlés de campagnes , font 
des folitudes amufantes. A chaque pas , 
on voit du nouveau > & il femble que 
la nature fe foit épuifée pour différen- 
tier les objets qui fe préfencent à la vue. 
Néanmoins le gibier n'y a pris ni la 
même qualité , ni le même fumer qu'en 
Europe ; il eft plus dur & d'une qualité 
moins exquife. Le cerf, le chevreuil , Abondance 
le fanglier , l'éléphant , le lion , le ti- *<»*"> 
gre > le chameau y font très communs» 
La vache brune fauvage y eft d'urîe 
qualité délicieufe ; l'on n'y mange rien 
de meilleur : elle court aufli légèrement 
ou avec autant 4e vît^efli que le cerf» 

D vj 
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La bécafle btune, la bécafle grife, la 
perdrix >Ja caille, le canard, le ramier* 
y fourmillent. Le Nègre , naturellement 
par eiTeux , ne chafle que rarement ; en- 
core ce n'eft que pour cirer à coups po- 
fés : il attend le gibier lorf qu'il va à 
l'eau y .car il ne fçaic tirer ni à la courfe -, 
ni au vol , & p$l s'atrachoic k détruire 
les bctes féroces , lorsqu'elles cherchent 
à boire , il les dérruiroit aufli aiféraent 
que le gibier ; mais il s'en garde bien , 
pnifqu'il prétend foperftitieufement 
que, s'il faifoic du mal à ces animaux, 
il en feroit détruit dans un te m s oa 
dans l'autre» 
La pêche. La pèche eft, fans contredit ,, la plus 
•abondance,' que l'on connoifle , foit 
en r^ies , en morues , en harengs» 
en tortues, en huîtres, foit en nne 
infinité d'autres poiflbns. Souvent la 
* mer eft . prefque couverte de bancs de 
.poiflbos;; c'eft ce qui rend la pêche ai- 
iCc8< Un coup de feine fuffit pour four- 
nir dq ppiffou i.plus de deux cens hony 
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mes , & les Nègres, en deux heures de 
rems , rempliflent leufs pirogues de/ 
bons poiflons. 

Le gibier & le poiflfon font d'une Prix <to gfofct 
telle abondance , que , pour quatre 
Coups de pdudre à tirer , on a un cerf, 
ou un chevreuil» ou on fangller, &> 
pour trois fols en marchandées d'Eu* 
rope , les Nègres vous apportent on 
trois canards fauvages, ou trois per- 
drix, ou trois bécafles, ou trois ra- 
miers, ou trois pintardes, & ainfi du 
jrefte : pour trois autres fols, on vous 
donne v^u poiflon autant que trente 
Jiommes peuvent en manger } ënforte 
qu'on n'a d'intérêt de chaflfer ou de pé- 
cher que pour fon amufement particu** 
• lier. Si Ton fait convention avec un 
chaffeur Nègre, on lui prête un fufil , 
on lui donne poudre & plomb , & au- 
tant de coups à tirer qu'on lui donne de 
l'un & de l'autre , autant de pièces de 
gibier il doit rendre* Pour (es peines* 
on lui donne «ois pintes deau-de-vi* 
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par mois, &, à chaque jour, il fournit 
do gibier de l'efpéce qu'on lui demande. 
Les bœufs & les vaches y font très* 
communs. Les Nègres confervenc les 
vaches pour avoir du lait & du beurre , 
pour aflaifonner leur ris Se leur mil. 
Quant aux bœufs, ils les vendent. Et 
autrefois on faiieit , dans les pofleflkms 
françoifes , un commerce considérable 
en cuirs. Ils font de la même grofleur 
que les bœufs ordinaires de France : on 
les paye enmarehandifes, félon le prix 
du tarifées médiocres, 4 à. 4. livres, 
6c les plus gros» 6 à 7 livres delrance. 
11 eft furprenant qu'on ne fa(Te aucun 
profit des cuirs qui excéderaient beau- 
coup en valeur le prix* d'achat des 
bœuf*. Ges cuirs 5 par une indolence 
outrée, ont été jufqu'ici ^abandonnés à 
la pourriture, & jertés à la mer. Ils font 
néanmoins d'une excellente qualité, 
ain(i que je l'ai appris par expérience : 
.«car , ay^nt fait ficher au Soleil un de 
fos cuirs, & enlever le poil avec de h 
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chaux» j'en fis faire des femelles de 
fouliers, qui, fans autre préparation » 
- fe trouvèrent égales en bonté à celles 
qu'on prépare en France ; d'où Ton voit 
l'avantage qu'on pourroic en retirer , 6 
l'on fe donnoit feulement la peine de 
^ les fairç fécher pour les vendre aux 
% mvires François. C'eft une branche de 
commerce qui a été considérable du 
lens de la Compagnie du Sénégal , & 
qui feroit capable de payer une pairie 
des frais de la Colonie, fi on ne l'avoir 
pas abfolument négligée. 
r La viande de boeuf n'eft point grade 
cotgpae en France : fats doute que l'ar- 
deur du Soleil & la féckerçffè des pâtu- 
rages produifent cet effet* Les vaches 
ne donnent du lait que tandis qu'elles 
allaitent leurs veaux j & > dès qu'elles 
ceffent.de les allaiter , elles ceflènt auflï 
de donner du lait. 

Le beurre y eft très-commun ; il ne 
coûte jamais au-delà d'un fol la livre» 
Se ttè$*&ûYett pas plus de fix deniers * 
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quoiqu'on Tait fait payer quatre fols ail 
raagafin. Le ris, le mil, ainfi que les 
autres productions du pays, y ê toi eût 
auffi vendus à un prix exorbitant $ ce 
qui faifodt crier les habitans , & occa- 
fionnoir les déferrions y tandis que le 
ris & le mil y font d'ime abondance fi . 
finguliere , que le ris ne s'achète que fix 
toriL 1 "*^ ^ u " deniers la livre, & tout mondé, 
il n'excède pas les dix -huit deniers : il 
e il d'une qualité excellente. Les chèvres 
y font fans nombre , & lie coûtent pas 
plus de fix à fept fols. Lès peaux feules 
en valent davantage. Les moutons , 
. dans la partie du Sénégal, ainfi que de- 
puis la rivière de Gambie jufqu'à celle 
de Serre- Lionne, y font d «ne groffetfr 
extraordinaire , & à un prix fi médio- 
cre , qu'on peut le compter pour rierf.. 
foules. Le pays fourmille de poules d'une 
efpéce plus petite que celle de France. 
Elles y font fi communes , que tous les 
• ouvriers, les (oldats& les habiians-ont 
,des poulallers particulier*. Les oeufs f 
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font chers, parce que tes poules en 
donnent fore peu, & qu'en très-peu de 
rems , ils font gâtés par l'ardeur excef- 
five du Soleil. Les poules & lés poulets ' 
ne coûtent jamais au-delà de deux fols 
pièce , rendus à Gorce. 

Les chevaux y font dune bonté ac- chemtx; 
compiie. Les Maures , grands Maqui- 
gnons , en élèvent beaucoup } ils fça- 
vent bien les dreflfer, & en font un 
commerce conlîd érable avec tous les 
Rois Nègres. Ils donnent pour nourri- 
ture , à ces chevaux , l'hçrbe qu'ils font 
un peu fëchet au Soletf , avec du mil 
concafTé ; ils les- accoutument à boire 
peu , & peu fouvent. Lorsqu'ils veulent 
les engraiffer , ils. pilent le mil plus 
menu , 8c le font tremper dans du lait 
qu ils font boire à leurs chevaux , après 
qu'ils ont mangé le mil. 
~ Le» cerfs & les biches d'Afrique ne 
différent en rien de ceux & de celles 
que nous voyons en Europe. Il eft une 
e/pece de cerf qu'on appelle gazelle, û 
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finguliere , qu'elle a quelque chofe du 
chameau, de la chèvre, de la biche te 
du lièvre. La tète , la queue, le poil 
approchent du chameau j le corps eft 
femblable à celui de la biche. Ses cris 
imitent ceux des chèvres. Ses jambes & 
fes pieds, plus courts par devant que 
par derrière , reflemblent à ceux du liè- 
vre. Elle monte avec rapidité , & def- 
ctnd avec défavanrage. La rafe campa-» 
gne eft fon champ de bataille pour la 
courfe. Il en pafle tous les ans une 
quantité prodigieufe de la Barbarie 
dans la Nigritie. Les Né^fes leur font 
la guerre ; pour la rendre plus com- 
plexe, ils attendent que les grandes 
herbes (oient fécbes , pour les brûler , 
afin que le feu puifle chafler ces ani- 
maux , & les contraindre de fe réfugier 
en des lieux favorables , pour les dé- 
truire. Les Nègres, qui fuivent les pro- 
grès du feu, marchent fur une même 
ligne j &, dès qu'ils ont ces animaux 
feus un coin, ils les attaquent à coups 
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de Sèches , de fagaies & de matfues , 
& en font on abattis prodigieux. Ceux 
qui fe jettent à i eau , pour fe fauver du 
carnage , trouvent d'autres Nègres qui 
les attendent dans des canot*, d'autres 
enfin qui font fur le rivage oppofé , 
qui tes aflbmment. Les Nègres, après 
cette expédition , partagent leur chafle ; 
ils en falem les chairs ; ils les font bou- 
caner , Si vendent les peaux aux étran- 
gers. La«chair des gazelles eft très -dé- 
licate , qtftnd on la mange fraîche 8c 
dans le tems que les herbes font dans 
leur force; elle eft très-grade : on re- 
marque qu'elle a pins de fumet, quand 
les herbes ont moins de fuc. 

• Le harkotd'Afriqueeft meilleur que Haricot 
celui qu'on y tranfporte de France , 
parce que celui-ci , naturellement meil- 
leur , perd Ta qualité fur mer , 5c ne 
peut fe cuire. C'eft le feul légume que 
produit l'Afrique, fi on y ajoute les 
patates Se les pommes de terre , qui ont 

beaucoup de rapport à celles d'Europe f 
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qu'on appelle topinambours. Il y en a 
de crois efpéces , des rouges , des blan- 
ches & des jaunes , qui ., en fix femaïnes 
de rems , croiflent & murifteat. Celles 
qui, font d'une meilleure qualité , il 
leur faut quatre mois pour parvenir, i 
maturité. La chair.de ces fruits* eft 
bonne & d'une facile djgeftion. On les 
mange ou bouillis dans l'eau avec du: 
fel, ou cuits avec la viande ouiepoif- 
forr. Ils fervent de.noUrriture au plus 
grand nombre des Naturels do pays. 
l'igname. Outre ces légumes , il y a l'igname , 
qui eft une éfpéce de béterave qui graf- 
fit à proportion de la bonté de la terre 
où elle eft plantée» & dont le dedans 
eft de la confiftance de la béterave , foie 
qu'elle foit cuite, ou qu'elle foit crue. 
Elle eft d'un blanc fale, &vifqueufe,- 
avant d'être cuite, légère * de facile 
digeftion. On la mange avec la viande , 
& pour lors elle fert de pain, 
yiûdcpalmc. Le vin de palme , boifTon ordinaire 
des Nègres, & celle qu'ils aiment le 

V*' •> 
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plus paffionnément aptes l'eau-de-vie V 
$c i laquelle les François s'accoutument 
aifémenc , fe cire du fommet du corps 
. du palmier 5 en y faifanc une incifion, 
: par laquelle le vin coule dans an vafe 
qu'on, fufpend pour le recevoir au 
moyen d'une, feuille d arbre qui reçoit * # 
le vin à la forcie de l'incifion , & le 
conduit dans ledit vafe. Le Nègre fait 
cçtte préparation le fç>ir & le matin , 
Se ya rechercher fon vafe rempli de 
. vin , auquel il en fubftitue un autre de 
• la même façon , qu'il relevé le foir , 
ainfi durefte. Pendant un mois, il ti- 
rera du vin de ce même palmier ; en^ 
.fuite il le laiflTera repofer pendant un 
, an , & it continue cefte-manœnvrfe d'an- 
bre en arbre, qui lui fournit corvftam- 
ment de ce vin , qui , tout récent , eft 
d,e la conûftance & de la couleur du 
petit*lait, moufle comme le vin de 
Champagne , & eft doux comme du vin 
blanc îbrtant du preffbirou de la cuve, 
avec une petite pointe de verdeur tout- 
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* à-fait agréable. Ce vin porte furieufe- 
.anent à la cête ; il faut y être fait» pour 
ciren pas être incommodé, car l'ivre (Te 
.qu'il caufe a fouvent des Xtiim fûnef- 
:ces , & quand le* Européens^ nouveaux 
ternis, en font quittes pour un grand- 
• -mal de tête, ils n'ont pas lieu de fe 
.plaindre. Ce vin ne conferve fa bonté 
:que pendant trente heures. Le fécond 
. jour , il s'aigrit , & le troifieme jour , il 
t-eft -pafféen vinaigre , & il faut être Ne- 
cgre pour en boire. On coupe deux bran- 
P ches de palmier à la fois , ou autrement 
•on fait deux incitions pour faire couler 
4e vin : chaque incifion rend jufqu'à 
adeux pots de vin en vingt quatre heu- 
*es. Les Nègres , tout ftupides qu'ils 
•font , n'épuifent pas leurs arbres ; car, 
quand un palmier a donné du vin péri- 
mant un mois * ils lient le bout des 
branches coupées, & les couvrent de 
iferre^graiTe , afin que l'arbre ait le tems 
uie rréparer iesr pertes qu'il a faites, çà 
-fourniflkmceviû, 
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Si on demande aux Nègres , pourquoi 
ils ne fonc pas leurs incitions au pied 
de l'arbre , plutôt qu'à fon fommet; ils 
répondent que ceft parce qu'ils l'ont 
toujours vu pratiquer ain fi à leurs pères 
Se à leurs grands pères , & qu'ils ne doi- 
vent pas changer les coutumes de leurs 
ancêtres : cependant ils ont de bonnes 
raifons pour le faire. La première eft 
que , fi 1 on perçoit Parbre à fon pied, 
toute la fève deftinée à nourrir & à aug- 
menter l'arbre & fes fruits , trouvant la 
facilité de s'écouler par cet endroit, 
s ecouleroit entièrement , fie laifïeroit (a 
tête jta l'arbre , fes fleurs , fes fruits Se 
fes branches , ainfi que la partie du 
tronc, qui ferait au-deflus de 1 ouver- 
ture , dans une extrême féchéreffe , &, 
par conféquent , dans la néceffité de 
mourir bientôt. La féconde , que*4ett* 
fève, fortant des pores de la terre, ne 
feroit qu'un fuc crud & indigefte qui 
n'auroit pas eu le tems d'être cuit Se 
purifié par la chaleur du Soleil, çorçimo 
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il l'a.été eu s 'élevant doucement , & en 
fe filtrant le long des fibres de 1 arbre* 
En effet , on remarque que , plus l'arbre 
eft haut, & plus le vin qu'on en cire eft 
cuit , doux Se parfait. 
Huât» cfp^r II y a quatre efpéces«de palmiers, 

tes de pal- . \ n « . ï . . f r f 

èttc«, dont la première eft le palmier franc» 

qu'on appelle dattier , parce qu'il porte 
des dattes , fruit excellent qui fert de 
nourriture à bien des peuples , & qui eft 
un des plus fains qu'on connoifle en 
Afrique. On cultive avec foin les arbres 
qui le portent dans la Paleftine • dans 
toutes les parties de l'Afie, qui ne paf- 
fent pas au-delà du trentième cW ré de 
latitude fepten trioaale , dans l'Egypte , 
dans toute la Barbarie , en un mot , dans 
prefque toute l'Afrique, Les Médecins 
prétendent que les dattes font déterfîves 
k &$ftringemes, qu elles adoucifleut les 
. âcretés de la pituite , qu'elles font les 
amies de la poitrine, &c. Tout ce que 
je puis en dire de certain, eft qu'elles' 
font ttè$*nourriff antes , meilleures étant 

fraîches 
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fraîches que féches , & qu'elles font le 
fond d'un très- bon commerce , en Afri- 
que , entre les Nègres & les Maures # 
qui les aiment paflionnément. 

La féconde efpéce de palmier eft k 
feuilles piquantes. Toute la différence 
qu'il y a de cet arbre au précédent , eft 
que fes feuilles font beaucoup plus pe- 
tites , & femées de petites pointes com- 
me des épines. Ses fleurs font rouges , 
composées de cinq feuilles en étoile ; 
le fruit en eft rond, de la groffeur d'un 
petit œuf, couleur tirant fur l'orange. 
Sa ne au couvre une chair blanchâtre 
d'une confiftance aflez ferme , d'odeur 
de violette & d'un goût un peu amer. 
Ces fruits viennent par grappes, donc 
il y en a qui portent jufqu a quatre- 
vingt ou cent_fruits. Lorfque ce fruit 
eft en maturité , on le cueille, & après 
l'avoir froifle légèrement, on le mec 
fur le feu dans nn pot avec un peu 
d'eau. Dès qu'il> commence à fentir la 
chaleur , on l'agite fortement avec ua 
Tomt //• E 
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bâion plat , afin de déracher la chair 
du noyau. Les noyaux décachés cou- 
lent au fond du vaiffeau : on pafTe ce 
qui refte , qui, étant refroidi, prend 
la confillance de beurre , dune couleur 
blanche , légèrement teinte de rouge , 
qui a l'odeur de violette , & eft d'un 
goat aufîi doux que le meilleur beurre 
frais. C'eft ce qu'on appelle huile Je 
palme , que les Négr'es mangent comme 
nous mangeons le beurre , & qui leur 
fert pour alTaifonner leur ris & leur 
mil. Ils s'en fervent aulTi pour s'oindre 
le corps, & rendre leur peau plus hfTe 
& leurs jointures plus fouples. On s'en 
fert , hors de l'Afrique, pour appaifer 
les douleurs de la goutte : on p' étend 
qu'elle eft fpécifique pour guérir Mes 
rhumarifmes, toutes fortes de douleurs 
froides, & les fluxions. 

La troifieme efpécede palmier eft fe 
cyprier , dont le tronc & les feuilles 
furpalTent beaucoup en grandeur le pal- 
mur dattier j mais il ne porte aucun 
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frmt qui foit bon à manger. Cet arbre 
feroit donc tout -à-fait inutile, s'il ne 
donnoit pas aux Nègres le vin de pal me > 
dont j'ai parlé ci-devant. On en tire du 
rôndier j on en tirerait du palmier ï 
feuilles piquantes, fans lescpines donc 
k tronc eft environnés & on en tire- 
roit du dattier, fi on ne craignoit pas 
de nuire à fes fruits. Le vin du premier 
dattier eft paffable; celui qu'on tire dit 
dattier eft beaucoup meilleur j niais ce- 
lui du cyprier eft excellent dans fon ef- 
péce. Si le Nègre n'étoit pas fi parelïeux 
qu'il l'eft, il en feroit de l'excellente 
eau de- vie. 

Les Africains ont des pois verds , p^^^ 
auxquels les Européens ont donné le 
nom de pois nègres , par la feule 
raifon qu ils font d'un noir des plus 
lnftrés : ils cuifent très-bien , font des 
purées noires , & ont bon goût, lis ont 
auffi une quantité prodigieufe de pom- 
pons , ou melons d'eau , qui péfent juf- 
qu'à cinquante &c foixante livres. La 

Eij 
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chaleur du climat leur eft h favorable» 
qu'ils muniïent en perfe&ion. Leur 
chair eft d'un rouge éclatant , leur eau 
extrêmement fucrée. En un mot , c'eft 
un manger délicieux , qui rafraîchit Se 
qui défaltére fenfiblement. 

Les colles font des fruits qui appro- 
chent beaucoup , pour la figure , l'o- 
deur , la grofleur , la couleur & le goût , 
du maron d'Inde , du moins celui de 
l'efpéce que Ton voit fi commune à 
Paris. Ce fruit eft amer, & n'a , ce me 
femble , d'autre vertu que d emprégner 
la bouche d'une amertume que les Por- 
tugais & les Nègres du paysdifent être 
excellente pour faire trouver bonne 
l'eau que l'on boit, Lorfque je partis de 
Gorée pour ma Million le long des cô- 
tes^ de la rivière de Gambie , les Mu- 
lâtrefles me prièrent de leur rapporter 
4e ce fruit , dont elles font un grand 
cas, Je ue confeillerois pas aux Euro? 
péenç d'en faire ufage. 

11 y a encore certains fruits corn* 
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muns • nommés bananes , figues bana- Banmei, *• 

* 7* t gucs bananes > 

nés > oranges douces» d une allez bonne oranges dou- 

■ • / « • / ,► . r « ces ûc gicaur 

qualité , & une quantité prodigieule de manu, 
giraumonts , que les François aiment 
beaucoup ; ils en mangent journalière- 
ment : ce font tes fruits favoris du pays» 
Le bananier ne porte qu'une fois du 
fruit : quand il Ta produit , foit qu'on 
le coupe ou non , il décline peu à peu , 
fe flétrit, fe fécbe & tombe ; mais fa 
racine a bientôt pouffe des rejettons 
qui , dans un an , portent du fruit , & 
qui meurent enfuite 1 , en laiffant le foin 
à leurs racines d'en reproduire d'autres , 
fans qu'il foit befoin d'en replanter, à 
moins qu'on ne veuille en faire des ai- 
lées. Pour lors onleve Amplement les re- 
jettons de terre dans un ce m s depluye, 
& on les plante comme on le juge £ 
propos. Quant aux autres fruits» ils ne 
font que pour les Nègres. Voilà ce que 
produit une terre fi riche > & fi peu cul- 
tivée pour la fubfiftance ; terre qui pn> 

E iij 
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duiroir ce qu'on en défireroit, fi on la 
préparoit. 

Mais , dira-r-on peut être , cette par- 
tie a appartenu à la Compagnie des 
Indes, trop intelligente pour avoir né- 
gligé d'en retirer tous les avantages pof- 
fibles. De plus, les Anglois l'ont con- 
quife, & en ont été les maîtres pen- 
dant cinq années; eft-il croyable qu'une 
Nation , aufli induftrieufe pour le com- 
merce , ait négligé la découverte des 
riche (Tes qu'offre ce pays ? 

J'ai fait moi-même la première ot>- 
je&ion aux habirans du pays , qui m'ont 
répondu que, »^dans le temsde la Corn- 
i» pagnie Jes Indes» le Sénégal, fa ri- 
» viere , Galam & Gambie , ces riches 
* contrées de l'Afrique pour le corn- 
ât merce, étoiot i la Nation Françoiie; 
» que le commerce en or , en gomme, 
v en cire , en morphil , & la traite des 
» captifs, éroient trop confidérables, 
u pour ne point attirer toute l'atte»- 
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*> tion des Commis de ia Compagnie J 
» que , par ce commerce , malgré leurs 
» déoeafesexceilîves* leur fortune grof- 
» fîffoit trop rapidement , pour s'ap- 
^^ pliquer à d'autres objets qui , quoi- 
» .que considérables à cous égards * 
» éroient méprifés & envifagés com» 
» me indigmes de leurs attentions. I's 
» éroient rapidement riches , cela fuf- 
I» fifoit. Loin de faire valoir toutes les 
» branches de commerce, ou de s'ac- 
» tacher à les connoître à fond , on 
j> pafToit des années dans les divertifle- 
» mens. Etonnés d'une fortune rapide, 
» on ne penfoit pas même à défendre 
» des pofTeffions qui dévoient enrichir 
99 la Nation. Enfin, que l époque de la 
» dernière guerre prouvoit invincible- 
» ment qu'on les avoit abandonnées a 
» l'ennemi , pour , par une capitulation 
» honteufe , eu égard aux circonftan- 
» ces, fauver, chacun en particulier, 
» Ton butina Le fait eft fans repliqu* 

E iv 
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puifque mille témoins le dépofent una- 
nimement. 

Les Nègres mêmes répondent à la 
féconde obje&ion , » que TAnglois au- 
•» roit , fans contredit , tiré toute la 
» partie poffible des dépendances de 
» Gorée , s'il a voit voulu ; mais il pré- 
» voyoit que Gorée feroit rendu à la 
w paix ; que , voyant que la Natioû 
» Françoife avoir jufques-là négligé 
» cette partie , il ne vouloit pas lui en 
» faire la découverte , parce que Go- 
» rée étant rendu à la France , elle au- 
» roit pour lors fait valoir un com- 
» merce nuifible au fien ; enfin, que 
» TAnglois, trop riche, Tavoit mé- 
» prifé. Aucun Nègre ne vouloit plus 
» y aborder ; tout y manquoit } il n*y 
» avoit ni bœufs, ni volailles : la fa- 
» rine, le vin & Peau-de-vie compo- 
st foient tout Tapprovifionnement de 
» Gorée , où les François ne furent pas 
* plutôt arrivés, que les Nègres y ac- 
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s» coururent avec routes fortes de pro- 
» vidons , mais toujours en tâtant , dans 
»> la crainte que les François ne«les ttai- 
99 ca(Tent comme avoient fait les An- 
>• glois. «< Telles font les réponfes que 
les habitans d'Afrique font aux objec- 
tions précédentes, auxquelles, après un 
mûr examen , on n'a rien à répliquer. 

J'ai dit ailleurs que Ton tiroit du fel 
deFaquiou, qui eft fitué à deux lieues 
«le Joal , autant qu'on en vouloit, & 2 
très -bon compte , puifqu'il ne coûte pas 
un denier la livre. Cependant les Nè- 
gres des cotes d*Atrique ne fe fervent 
point de cette commodité, puifqu'its 
font le fel eux-mêmes de la manière 
que Je vais rapporter» Ils mettent de 
l'eau de la mer , ou des rivières qui 
patient à leurs portes , dans des pots de 
terre , ou dans des calebaffes qu'ils ex* 
pofent au Soleil. La chaleur de cet afire 
produit le même effet que dans les fa-» 
Hnes ordinaires, & fait une crème fur 
la fuperficie de I eau, qui fe trouve cite 
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,du fel très -blanc Se très natureL Qnen~ 
levé jufqui trois ou quatre fois cette 
fuperfige, avant de remettre de l'eau 
nouvelle dans les vafes, pour produise 
le même effet» Ainfi, en peu de tems» 
ils font % fans peine 6c fans frais , leur 
provifion de fek 
Chaux d'é- Partout on a. une fource in tari (Table 
d'écaillés d'huitres , dont lesNégres font 
des pêches considérables. Ils les ouvrent 
fur le lieu , pour en tirer la chair , & 
ferment des tas decailles , dont ils fe 
ferveur pour faire de. la chaux > qui e(t 
très bonne, très tenace , fe féche aifé- 
menry & fext à faire une très -bonne 
maçonnerie. Les Nègres font fécher la 
chair des huitres, ou, pour parLer leur 
langage y. ils k boucanent v & la poo- 
tent au dedans du pays , où ils en font 
«n affez, bon négoce» Ces huîtres font 
grandes , gto(Tes Se gtaffes ; il ne leur 
manque» pour être excellentes ,. qu'un? 
peu plus de goût de fel : c*eft là- tout 
kuc défaut > Lors même, que k civiecc 
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tft très falée , & c'eft ce qui les rend in- > 
lipides au goûc des François ; en forte 
que ces écailles & belles qu'on trouve 
au bord de la mer font plus que fuffi- 
fantes pour en cirer de la chaux autant 
& plus qu'il n'en faut pour conftruire 
cous les bâti mens qu'on peut défirer 
dans cette partie du monde. 
. Gn trouve encore, dans l'Afrique, Calcbaffiet* 
grand nombre de calebaffiers, que les 
Nègres eftiment beaucoup, & non fan» 
raifon , parce que cet arbre leur fournit 
toute leur vaifTelle. On en voit de deux 
ou crois pieds de diamètre. Lecorce 
de cet arbre eft grife , & aiïez unie , 
quand il eft jeune ; quand il eft âgé , 
elle eft raboteufe ; fon bois, plus co- 
riace que dur , croît mieux de bouture 
que de graine, porre fruit plutôt, Se 
fe tranfplante aifément , quelque âge 
qu'il puiflTe avoir. Ses branches font Ion* 
gués , en grand nombre. Se toutes unies» 
Ses feuilles ont quatre à cinq pouces de 
longueur ji étroites par le bout, qui le* 

E v| 
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joint à la branche. Ses fleurs font de 
couleur bleuâtre, comme des rofes fau- 
vages , à moitié éclofes. L'arbre a ton- 
jours des fleurs & des fruits qui fe fuc-% 
cèdent les unes aux autres. On perce ces 
calebaffes , ou on les partage en deux 
parties ; pour lors, elles font des efpé- 
ces de gamelles ou de fébilles propres à 
toutes fortes d'ofages. Les Nègres pil- 
lent les feuilles du calebaffier , & les 
mettent avec leur coufcou , & préten- 
dent que cela le rend plus coulant 8c 
de meilleur goût. Ils font rôtir , dans 
un pot percé, tes graines dont les cale» 
bafles font remplies ,. & les mangent 
avec ptaifir. 
choux pal. Q uan ^ quelqtw* palmiers ou oxrot- 
»tâ"» tiers font abattus, on a foin de couper 
la tête de 1 arbre i deux pieds aihdeflous 
de l'endroit où les feuilles prennent 
fcaiflfance : après qu'on a ôtédece tron- 
çon les enveloppes extérieures , et* 
trouvé te coeur de l'arbre, c'eft-à-dire» 
les feuillet qui ne (ont pas encore écto- 
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les , plifTées comme un éventail , & fec- 
fées les unes contre les autres ; blan- 
ches > tendres» délicates» & d'un goûc 
approchant celui des culs d'artiçhaux , 
qu'on appelle choux palmiftes : on les 
met dans l'eau fraîche » & on les mange 
avec le fel & le poivre » comme de 
Jeunes artichaux » ou bien on les fait 
bouillir dans l'eau avec du fel ; &> 
après qu'elles font égouttées , on les 
mec à la fauffe blanche » comme les 
cardons dEf pagne. On les met encore 
dans la foupe » à laquelle elles donnent 
un très-bon goût. 
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CHAPITRE V. 

Obfcrvatîon fur Us Animaux d'Afrique!, 

Itechameaux. fjA frique produit les plus grands 
& les plus forts chameaux que Ton 
connoifle. On en trouve qui portent 
jufqua douze cens livres pefant, fans 
être gênés , ni ralentir leurs pas : on 
les inftruit à plier les genou*, & à fe 
pofer fur le ventre , lorfqu'on veut les 
charger ; ainfi ils reçoivent tranquille- 
ment ce qu'on leur mer fut le 4osj, 
mais , dès qu'ils fentent qu'ils fontaffez; 
chargés , ils fe relèvent , & ne foufFrent 
pas qu'on ajoute la moindre chofe à 
leur charge. Ces animaux broutent 
les branches d'arbres , les épines , les 
chardons & les herbes féches ,. qu'ils 
Ruminent à loifir j ils coûtent donc peu 
à n&urrir. Us marchent huit i dix Jours 
fans boire. Lorfqu'ils voyagent , or* 
leur donne de 1 orge pour noucriturr 
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ordinaire, & quand ils ne travaillent 
point, ils vont paître à la campagne» 
où ils ramaffent ce qu'ils trouvent, fans 
rien dépenfer à leurs maîtres. S'ils trou* 
vent de l'eau, ils en boivent par provi- 
fion beaucoup à la fois. Ils font grands, 
gros & hauts. Leur col eft trop long à 
proportion de leur tête qui eft aflez 
petite. Ils ont une boite fur Je dos, & 
une carnofité fous le ventre, fur la- 
quelle ils s'appuyent quand ils ont 
les jambes pliées. Leurs Jambes font 
longues Se fortes , leurs pieds fourchu* 
comme ceux des bœufs. Ils font dociles 
& d'un grand fervice , vivent fong^ 
tems Se font forts y vindicatifs, puif- 
«|ue, quand ceux qui les conduifent les 
ont maltraités» ils les reconnoifFent & 
s'en vengent par quelques coups d* 
pied* Ils arment le chant Se les inftru- 
mens. Pour les faire marcher prompte- 
meiK Se long tems , on n'a quU jouer 
de quelque infiniment ,► chanter ou fif- 
fter ^ cela fuffîc. Dès que le chauiemeft 
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né, on lui plie les quatre pieds fous te 
ventre ; on le couvre d'un tapis , fur les 
bords duquel on met des pierres , pour 
qu'il ne puifle pas fe relever , & qu'il 
s'accoutume à fe mettre en cette pof- 
ture , dès qu'on lui touche les genoux 
avec une baguette , afin de le pouvoir 
charger plus aifément. Le lait de cha- 
meau fait une partie confid érable de 
la nourriture des Maures & des Arabes 
d'Afrique > qui en mangent auffi la chair, 
qu'ils difent être très-bonne & très-fuc* 
culente. 
Trouefpécc* Il y a trois efpcces de chameaux; fa 
*"* première eft celle dont je viens de par- 
ler ; la féconde , qu'on nomme Bêcher » 
ne fe trouve qu'en A(ie. Ces chameaux 
ont deux boffes fur te dos en forme de 
felle de cheval. Us font plus petits» 
plus foibles & de moindre fer vice que 
les premiers. La troifieme > ce font les 
dromadaires , qui font encore plus petits 
& plus foibles que les féconds : aufïî ne 
s'en fert-on que comme monture» Ils 
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vont, en revanche,d'une vîtefle extrême 
& font d'une fi grande reffburce , qu'ils 
continuent , pendant huit jours de fuite, 
à faire jufqu'à quarante lieues par jour, 
fans prefque boire , ni manger. Ce n'eft 
pas d'aujourd'hui qu'on fe fert des dro- 
madaires pour voyager. Les Mages , qui 
vinrent adorer notre Seigneur , s'en fer- 
virent. Rien n'eft meilleur, quand on 
a des affaires preflees, pourvu qu'on y 
foit accoutume, & qu'on ait la tête 
aiïez forte pour fupporter les mouve- , 
mens rapides qu'occaiionne cet animal 
dans fa courfe. 

Le fel armoniac n'eft autre chofe ^ trmoû î ac- 
que l'urine du chameau, deffechée par 
le Soleil , & réduite en une maffe blan- 
che criftallifée , dont le deflus ne paroîc 
qu'un amas de petites aiguilles , comme 
on les remarque dans le falpetre rafiné , 
Se le deflbus de la maffe eft concave , 
avec quelques grains de fable qui y font 
attachés. On peut tirer de l'Afrique des 
parties considérables de ce fel > dont on 
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feroic un débit d'autant plus considéra- 
ble, qu'on ne voit plus guère de fel 
armoniac en naturel en Europe , & 
qu'il faut fecontenrer d'un fel artificiel 
qu'on fabrique à Venife & en Hol- 
lande. 

Ifouton». Rien n*eft plus commun , chez les 
Maures, que les moutons : ils en 'ont 
de deux efpéces. Les uns font couverts 
de laine , comme ceux d'Europe \ mais 
ils ont des queues d'une grandeur énor- 
9 me, fi grattes & fi pefantes, que ces 
animaux , quoique grands & forts , ont 
de la peir.e à les porter. Les antres > 
dune efpéce plus forte , ont le poil 
comme les chèvres, & font d'un futtiet 
exquis. On ne les vend jamais plus de 
vingt fols de France pièce» 

Autruches. Les autruches font fort communes en 
Afrique, fur routdans les lieux déferts 
qui font à l'Eft du Cap Blanc, des gol- 
phes d'Arguin Se de Portendic, & le 
long de la rivière de Saint- Jean. Les 
plus grandes ont depuis fix jufqu à huit 
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pieds de hauteur , quand on les mefure 
depuis les pieds juiqu'i la tête, y com- 
prenant toute la longueur du corps ; 
mais il s'en faut de beaucoup que leur 
corps réponde à cette extenfion ; quoi- 
qu'il fou gros & ramaflé , que le do» 
foit large & allez plat ,' il eft beaucoup 
difproportionnc à cette hauteur : auffi 
ne font-elles que col &. Jambes. Leur 
tète eft petite & prefque fans cervelle. 
Leurs yeux reflemblent aflez à ceux de 
l'homme. Leur bec eft court & poinru. 
Leur col , qui eft très-long , eft couvert 
de petites plumes, & leurs aîles font 
trop petites pour pouvoir voler , mais 
fuftifantes pour les aider à courir avec 
une vîceffe étonnante, fur-tout quand 
elles ont le vent* en arrière : pour lors, 
elles les étendent pour prendre le vent, 
qui les pouffe félon fa force ; it quand 
il leur eft contraire , elles n'ont de ref- 
fource que dans leurs jambes. Les plu- 
mes de l'autruche font malles, douces, 
lanugineufes , cotonnées & fore cou£~ 
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fues. Les mâles les ont d'un plus beau 
blanc que les femelles , qui les ont gri- 
fes , brunes & tirant fur le noir. Cet 
animal multiplie beaucoup, parce qu'il 
fait pluffeurs pontes chaque année 9 Se 
chacune porte quinze ou feize œufs- Il 
laifle au Soleil le foin de les faire éclore 
par fa chaleur fur les fables où il les a 
abandonnés. Ces œufs font fort gros 8c 
fort bons à manger. La coque eft blan- 
che, unie, d'une épaifleur anédiocre* 
& aflez dure; fcSïïr ""figure fert encore à 
les rendre plus forts. On s'en fert pour 
faire des vafes , pour orner les cabinets 
des curieux, & ils font les principaux 
ornemens des Mofquées des Turcs & 
des Perfans , qui les fufpendenc aux 
voûtes , entre leurs lampes , plutôt par 
fuperftition , que par rareté , puifqu'ils 
font très -communs dans leur pays. Les 
Arabes leur font une guerre perpétuelle, 
tant pour avoir leurs plumes , dont ils 
font un grand commerce, que pour leur 
chair, qui eft, parmi eux, un mets dé- 
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licieux. Cet oifeau eft fort voiace ; tout 
lut eft bon ; il avale fans difcernement 
l'herbe, les graines, les os, les métaux 
& les pierres. 

Le lion , ce redoutable animal , n'a Lelîoa.* 
pas de demeure plus ordinaire, 6c qui 
lui convienne mieux que l'Afrique, qui 
paroît être fon pays naturel» pui (qu'on 
l'y trouve partout, fur les montagnes, 
dans les plaines, dans les bois, d*ns 
les défèrts, comme dans les lieux ha-, 
bités, le long des rivières &aux bords 
de la mer. 11 eft vrai qu'on en trouve 
dans plufieurs endroits de l'Afie & de 
l'Amérique , mais avec cette différence 
que les lions qui ne font pas nés en 
Afrique femblent avoir dégénéré, puis- 
qu'ils ne font ni Ci grands, ni fi forts, 
ni fi féroces. La firuation de l'Afrique, 
fous un climat fec & brûlant , rend ces 
animaux tels qu'on les voir , c'eft-à- 
dire , les plus forts & les plus féroces 
de l'univers. 

La figuré du lion eft affez connue, 
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pour ne la point décrire. Ce feroit en* 
nuyer le Lefteur de lui en donner une 
nouvelle defcription , qui ne feroit 
qu'une répé:ition de ce qu'il fçiit d'a- 
vant : c'cft pouiquoi je la paflcrai fous 
file-nce. 

La méthode la plus ordinaire qu'on 
emploie pour prendre les lions eft de 
creufer des folles profondes, étroites, 
couvertes légèrement de p.iilU (k de 
branches d'arbres, fur lefquelleson mec 
quelques morceau* de chair , pour y 
attirer le lion , qui ne manque pas d'y 
couriï , dès qu'il en a fenti loueur. 
Auffi tôt qu'il eft tombé dans la foire, 
on le tue à coups de flèches & de fa- 
gayes. Les Maures mangent fa thaîr, 
& afTurenr qu'elle eft très bonne \ mais 
les Nègres fe garderont bien de lui faire 
du mal , par laraifon que j'ai rapportée 
ci-devant. 
Un* La peau du tigreeft infiniment plusbelle 

que celle du Lion ; elle eft marquetée de 
différentes couleurs , nuancées dans un 
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bel ordre. Le poil n'eft pas long, mais 
épais, bien fourni , luifant 5c allez doux. 
C'eft aufli tout ce qu'on peut tirer de 
bon de cet animal cruel , féroce, fau- 
vage p traître & indifciplinable à quel- 
que âge qu'on le pienne , & quelque 
foin qu'on fe donne pour lapprivoifer. 
Il a beaucoup de la figure du chat : il 
eftde la grandeur & groffeur d'un loup 
ordinaire de France. Sa tete approche 
de celle du chat ; fes yeux font jau- 
nes & ardéns, le regard affuré & mé- 
chant, fes dents fortes & tranchantes, 
fa langue rude comme une lime, fon 
corps long & délié : il grimpe & faute 
à merveille ; fa queue eft longue & cou- 
verte d'un poil fort court, & fes quatre 
pieds armés de griffes crochues, aiguës 
Se rranchanres. Il' châtie aux animaux 
de toute efpéce : tout lui eft propre , 8c 
fouvsnt il en attaque.de bien plus forts 
que lui; fa fureur , fon adreiïe & fa lé- 
gèreté fuppiéent à ce qui lui manquç du 
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coté de la force , & il eft rare qu'il les 
quitte fans en avoir fait fa curée* 
l'éléphant. Les éléphans font , fans contredit , les 
plus gros animaux que Ton connoifle 
, fur la terre. Si la nature n'a point épar- 
gné la matière dans leur formation, 
elle a été plus ménagère dans la forme;, 
car il femble qu elle ne fe foie attachée 
qu'à former un coiofle d os & de chair, 
fans donner à fes parties cette propor- 
tion dont elle n'eft point avare dans fes 
autres prpdudions. Ces animaux font 
trop connus, pour en faire ici unedef- 
cription j je me bornerai fimplement & 
dire -^ue leurs dents font ordinairement 
la caufe de leur mort. Comme les Eu- 
ropéens les recherchent avec emprefle- 
ment, les Nègres s expofenr à de grands 
périls, pour les tuer, afin d'avoir les 
dents à troquer avec eux contre de l'eau* 
de-vie & d'autres marchandifes d'Eu- 
rope. 
SÎL* Pé " Quoique TAfrique en foie remplie , 

leur i 
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leur chaffe eft très - dangereufe , puif- 
que , dès que l'éléphant fe fent blefle 9 
il entre en fureur, & court à celui 
qui lui a porté le coup , renverfe tout 
ce qu'il rencontre en fon chemin , & 
s'il peut le joindre , c'efl: fait de lui ; 
il le prend avec fa trompe , le jette en 
l'air , le reçoit en tombant fur fes dé- 
fenfes , le foule aux pieds , & femble 
vouloir l'enfoncer dan$ la terre. Les 
Nègres ne s'expofent jamais au danger . 
de cette chafle, à moins qu'ils ne foient 
réunis au nombre de vingt -cinq ou 
trente Nègres , afin de pouvoir accabler 
l\inimal de leurs coups. C'eft une prife 
confidérable pour eux, qui , outre les 
dents , profitent de toute la chair, qu'ils 
mangent avec goût. Les éléphans ordi- 
naires d'Afrique font fort gros ; ils ont 
ordinairement huit à dix pieds de Ion*» 
gueur , & dix à douze pieds de hau- 
teur, Se leur geoffeur eft encore beau- 
coup plus confidérable. 

Les Nègres fe fervent à prêtent d'un 
Tome IL F 
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autre moyen pour prendre les éléphans; 
Ils creufcnt des fofles profondes > donc 
ils couvrent l'ouverture avec des bran- 
ches d'arbres , fur lesquelles ils répan- 
dent légèrement de la terre j enfuite ils 
préparent les chemins qui conduifent à 
ce précipice, en y femant du ris , du 
mil ou des fruits , Se embarraflent les 
environs de ces chemins trompeurs avec 
des arbres abattus & entremêlés , afin 
d'engager l'éléphant à prendre la route 
de la fo(Te. Lorfqu'il y eft tombé , il eft 
auflî-tôt environné de chaffèurs qui le 
tuent à coups de flèches Se de fagayes, 
Se quelquefois avec des armes à feu. 

La forme de l'éléphant & la grofleur 
de fon corps femblent devoir l'empê- 
cher de marcher vite, & encore plus 
de courir j il fait cependant l'un & 
l'autre , puifque fon pas ordinaire lui 
fait' faire autant de chemin qu'un hom- 
orae peut en faire en courant, Delà , on 
peut juger qu'il en fait bien davantage 
quand il couru Bien des gens croient 
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qu'il n'a point de jointures entre les 
jambes & les cuiffes, & qu'il ne peut 
fe coucher, ni fe relever, quand il eft 
une fois couché : c'eft une erreur très* 
groflïere , puifqu'ii a des jointures corn- 
me les autres animaux , qu'il fe couche 
quand il eft las , & qu'il fe relevé quand 
il veut. L'éléphant a des ennemis cruels» 
qui font les Nègres , les tigres , les lions 
& les ferpens. Le tigre lui eft le plus 
redoutable de tous , parce qu'étant d'une 
agilité & d'une fouplefle étonnante, il 
l'attaque de tous côtés j & , dès qu'il a 
une fois faifi fa trompe, il vient bieà 
vite à bout de fa proie. 

Le loup, en Afrique, eft beaucoup l c w. 
plus grand 6c plus gros qu'en Europe ; 
il eft d'un poil argenté Se prefque blanc, 
H 7 en a une quantité prodigieufê , puif- 
que pérfqnne ne leur fait la guerre , Sç 
que les Nègres ne veulent point fe 
brouiller avec eux , dans la crainte que , 
s'ils en tuoient un , les autres ne fe 
chargeaient de venger fa mort. ' 

Fij 



124 Nouvelle Histoire 
Lcsfcrpcns. On trouve des ferpens d'une grandeur 
prodigieufe^ il y en a qui ont jufqui 
vingt -cinq $c trente pieds de longueur , 
avec une grofleur proportionnée. Ceux* 
ci font une guerre cruelle à tous les 
animaux féroces , qu'ils tuent fouvent 
avec leur vçnin. Qn en voir d'autres 
plus petits & de toute efpéce. Les Nè- 
gres Les craignent & les détellent , fans 
ofer leur faire du mal , par une fuite 
<le leur fuperftition , qui leur fait croire 
que , s'ils en avoient tué un , les autres 
mordroient le meurtrier ou quelqu'un 
de fa famille. ILy en a de toute cou- 
leur, & la morfure de la petite efpéce 
eft la plus dangereufe , puifqu'elle ne 
peut être guérie qu'en brûlant fur le 
champ l'endroit où on a été piqué ou 
mordu * avec un fer ardent , ou de la 
poudre à tirer , appliquée fur la mor- 
fure, à laquelle on met le feu, pour 
empêcher que le venin ne fe commu- 
nique à la maffe du fang : "car , pour lors , 
il n'y a plus de iguérifpp à cfpérer. D* 
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toutes les piquures ou morfures de fer- 
pens que j'ai vues , aucune n'a eu de 
fuîtes fâcheufes , parce qu'on a brûlé , 
à l'inftant même , l'endroit où on avoit 
été piqué ou mordu. 

Les finges font fi communs en Àfri- j^^ CJU 
que, qu'on en voit fouvent les arbres 
chargés. Ces animaux font les grands 
ennemis des Nègres, en ce qu'ils dé- 
rruifem leur ris & leur mil , & ert, 
gâtent encore plus qu'ils n'en enlèvent» 
Ils découvrent leurs cafés , quand ils 
s'apperçoivem qu'il n'y a perfonne , bri- 
fent tout ce qu'ils y trouvent, & em- 
portent tout ce qui leur tombe fous la 
patte. Les femelles finges portent leurs 
petits cramponnés fur leurs dos, de la 
même manière que les Négreffes por- 
tent leurs enfans. 

Les chevaux marins fourmillent dans 
toutes les rivières & aux bords de lanes, 
mer des côtes d Afrique. Si on en voit 
dans le Nil , dans le Niger, dans la ri- 
tiere de Gambie > leur nombre n'eft rie» 

Fiij 
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en comparaison de ce qu'on en voit dans 
les rivières qui font depuis celle de Caf- 
famance jufqua celle de Serre-Lionne* 
oà cet animal femble être particulière- 
ment attaché , puifqu on n'en voit point 
eu Europe , ni en Amérique > ni en Afie; 
au lieu que toutes, les civières des cotes 
d'Afrique en font remplies. Cet animât 
eft amphibie ; il vit dans l'eau comme 
fur la terre. Quand il eft parvenu à fa 
grofleur ordinaire , il eft plus long , plus 
haut & plus gros d'un bon tiers que les 
plus gros bœufs de France. Il tient du 
bœuf en beaucoup de choies, & ref~ 
femble au cheval en quelques-unes. 11 
a la queue comme le cochon ; il eft cou* 
vert d'un poil brun , court & épais, qui 
paroîc argenté, quand il eft dans l'eau. 
Sa tête eft large Se grofle, & paroîc 
courte par rapport au refte du corps. 
Outre les dents incifives & les mollah 
res , il a quatre grottes dents en forme 
de défenfes comme les fangliers , mais 
d'une matière plus blanche & plus dure 
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que l'ivoire ; de manière que , quand 
cet animal eft en furie , & qu'il frappe 
fes dents Tune contre l'autre , il en fait 
fortir des étincelles : c'ett ce qui a donné 
lieu aux Anciens de feindre que cet ani- 
mal vomiffbit le feu. Il eft reconnu que, 
quand on lui frappe les dents avec un 
morceau d'acier , il en fort du feu com- 
me d'une pierre à fufil. Il dreflTe & fë- 
coue les oreilles comme le cheval ter- 
xeftre ; il hennit comme lui ; il n'a point 
de cornes aux pieds. Ses pieds & fes 
dents font fes feuîeS armes*. Son col 
cpais n'a de crins que quand il eft fore 
vieux. II eft prodigietifément fort, & 
on en trouve qui péfent depuis douze 
jufqu'à quinze cens livres. 

Les Nègres & les Portugais naturels 
d'Afrique, qui font fitués depuis le Ni- 
ger jufqu au Nil , trouvent la chair du 
cheval marin excellente. On emploie 
fa peau aux mêmes ufages que celle 
du bœuf, & elle eft meilleure , quand 
elle eft bien apprêtée. Les defenfes de 

F iv 
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cet animal font fore recherchées pas 
ceux qui fe mêlent d'arracher les. dents > 
Se d'en remettre d'artificielles > parce 
que la matière de celles-ci ne jaunie 
point comme l'ivoire , & qu'elle eft 
beaucoup plus dure & , par conféquent* 
d'un meilleur ufage. 

Les Nègres d'Angolle, de Congo > 
de la Mine & des cotes orientales d'A- 
frique regardent le cheval marin com- 
me une Divinité ; ils l'appellent Fttifi+ 
Ils le mangent cependant , Se ne s'en 
font pas plus de ferupuleque les Egyp- 
tiens y qui mangeoient leurs ciboules 8c 
leurs oignons , qu'ils avoient mis au 
rang de leurs Dieux. Ils fe fervent de 
ta peau du cheval marin , pour faire des 
boucliers Se des rpndaches , lorsqu'elle 
eft féche & bien étendue. Les flèches 
Se les fagayes ne font que blanchir def- 
fus , Se on prétend que les balles de 
moufquet ont le même fort. 
tafte. Le buffle eft une efpcce de bœuf fau- 
vage qui fe trouve dans tous les pays 
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chauds. Il fert aux mêmes ufages que 
le bœuf j il eft ,. pour 1 ordinaire , beau- 
coup plus gros que lui. 11 a la tête pe- 
rire à proportion du corps , décharnée , 
& panchée vers la terre. Ses cornes font 
longues , noires , torfes & tournées en 
dedans vers le col, de manière que,, 
s'il n'eft pas fort à craindre par cet en* 
droit -là, il l'eft beaucoup par d'autres- 
21 eft fauvage & méchant ; il court fort 
vite , & , quand il a atteint l'homme ou 
l'animal qu'il pourfuivoir, il le jette i 
terre d'un coup de mufle, s'agenouille 
fur lui , & le pile avec fes-genoux ,, jus- 
qu'à ce qu'il ceflede refpirer. 

Le paon, en Afrique, eft aflez corn*- PaoB ^.^^ 
mun r iï eft de la grofleur d un coq- «i 1 ** 
d'Inde. Ses plumes du dos & dit ventre 
font d'un violet foncé, tabifé & chan- 
geant, qui le fait paraître, ffelon le* 
différentes refradions de la lumière ,, 
tantôt d?u& noie luftré-, tantôt d'un vro~ 
ht clais , &: comme légèrement fur-- 
ioxé* Ses ailes (ont plus, variées que le 

I v 
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corps : il a la queue à peu près comme 
celle des paons d'Europe, les jambes, 
hautes centime celles d'une cicogne r 
les pattes larges , le bec long , les yeux. 
vifs. lia fur fa tête deux houppes com- 
pofées de plumes fi fines, qu'on les 
prendroit pour du poil long y délié % fi» 
& doux comme de la foie. Celle qui 
eft fur le devant eft d'une couleur noire ,. 
luftree & changeante } l'autre eft au* 
jorée* On trouve, à la côte de Guinée* 
une efpéce de ces oifeaux, qui eft un 
peu différente de celle- ci , en ce qu'iL 
marche plus gravement & eft plus mé- 
chant ; il maltraite toutes les autres vo- 
h il Le s qu'on nourrit dans les habitations: 
où il fe trouve. Sa chair eft. excellente 
& très nourri (Tante.. . 
MUc*n % q\i'ott Quoique l'Afrique fôit te pays de* 

appelle grand « M , J • 

gofcr enAfrir monftres:,. elle na pas encore produit 

*** de grands gofiers ou pélicansd'une taille 

ff déméfuf ée que celle que lui ont prë^ 

*ée fabulèufèment- certains Auteurs qui 

fa. font amufés aux dépens de ta vérité- 
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Le pélican approche, pour lagroflèur, 
La raille, les partes, la démarche & la 
péfanreur, nos grandes oies d'Europe. 
Ils ont la tête applacie par les cotés , 
fort groffe , & telle qu'elle doit être 
pour porter un bec de deux pouces de 
largeur , fur un pied ou environ de lon- 
gueur , dont la partie fupérieure eft 
ofFeufe & toute d'une pièce. L'inférieure 
eft compofée de deux os qui s'uniflent à 
l'extrémité du bec par un fort cartilage j 
ils compofent deux mâchoires qui s'em- 
boîtent dans la fupcrieuTe, où eft le 
centre de leur mouvement. Ce» mâ- 
choires font garnies de petites dent» en 
forme de feie > fort menues & fort tran- 
chantes. Le vuide que les deux partie» 
de fa mâchoire inférieure laiflent entre 
elle», fert à (bnrenir l orifice d*u» fac 
qui ett attaché le long diï col jufque» 
fur l'eftomach de Poifeau. Il eft attaché- 
le long du col , duquel il eft entière*- 
f»ent féparé par des ligamens » afin qu'il 
wt flotte point de côte & d'autre. K n"e$: 
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couvert que d'un petit poil court 9 fin» 
Se doux comme de la foie x d'un beau- 
gris de perle> avec de» taches de diffé- 
rentes teintes, qui font un très -bel 
effet. Lorfque ce fac efl? vuide, il ne- 
paroît prefque pas^j mais , quand cet 
oifeau, qui ne vit que de poi(Tons, 
trouve un« pèche abondante , on eft; 
étonné de voir la quantité qu'il y ren- 
ferme, comme dans un réfervoir , Se 
c'eft précifément ce qui le fait appeller 
grand gofîer» J'en al tué moi-même 
pluftears de cette efpéce- 
Aîgies. Les aigles ^ennemis cruels derfer- 
pen», font affea communs en Afrique» 
On prétend que ces oifeaux y font plus 
grands qu'en aucune autre partie du- 
monde ; ils< y font moins inquiéta* 
parce que les Nègres ne font pas affez 
habiles tireurs*, pour les tuer au vol , & 
ces oifeaux appréhendent aufli peu leurst 
fliebes que les morfures. des ferpens > 
avec qui ils font toujours en guerre , Se 
dfont ils. fiant une grande deftru&ion.. 
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leurs plumes font fi dures & fi biett< 
colées fur leur peau , que le dard du> 
ferpent ne peut les pénétrer. Auffi voit- 
on que les aigles les emportent , fans 
s'embarrafler de Ifeur gueule , & qu'elle* 
les coupent en pièces , pour les donner 
à leurs petits. Les aigles du Cap Verd 
& des environs de Gorée font de la 
même efpéce que celtes de l'Europe. 

Les bords de la mer font toujours 
couverts de faucons, de gaulans & "de 
toutes fortes d'oifeaus qui font la guerre 
aux poiflfons, donc elle eft remplie. Les 
bois & les campagnes font chargés d'une 
infinité de toute efpéce d'oifeaux qui 
font d'un plumage fi beau Se fv rare , 
qu'il faudroit des volumes entiers pour 
les décrire* C'eft ce qui fait que je me 
fuis contenté d'en rapporter quelques* 
uns des plus rares & des plus curieux 
en Europe. 

Il y z y en Afrique > des oiféaux à 
quatre aîles*, qui font de la groflfeur d'un 
«Kg-dlnde.-*. d'un plumage noir ^ dont 
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le bec eft grand & crochu, & les ferres 
armées de fortes griffes. Leurs ailes font 
grandes , forces & bien fournies de plu- 
mes. Celles du fouet n'ont point de 
barbes j mais elles font couvertes d'au- 
tres plumes qui font beaucoup plus 
longues ; elles les furpaflent de cinq à 
fix pouces y leurs tuyaux font garnis 
de barbes longues & épaifles jde façon 
que * quand elles font étendues, il fem- 
ble que ce font réellement deux ailes 
de chaque côté ., l'une plus longue que 
l'autre , féparées par l'efpace vuide que 
les tuyaux du* fouet laiflent voir au- 
deffus des premières & des plus voi- 
fînes du corps de l'oifeau. Voilà ce qui 
lui a fait donner , par les François , le 
nom d'oifeau à quatre ailes.. En effet, 
un chacun croit qu'il a réellement qua* 
tre ailes, jufqu'à ce qu'il' en ait vu entre 
fes mains^pourt'examiner de plus près* 
& recownoître qu'il n'a* réellement que 
deux ailes*. 
i»uffc- L'étoufFe* eff une efpéce d'aigre, bâp 
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tarde y de la gjroflTeur & grandeur d'un 
coq , de couleur brune , avec quelques 
plumes très - noires aux ailes & à la 
queue ; elle a le vol fort roide , les fer- 
res grandes>& fortes, le bec crochu , le 
regard fixe 9 Se le cri fort aigu. Il chafle 
aux rats, aux ferpens Se aux oifeaux ; 
tout lui eft bon. 

Les pintades y font très-communes ; Pmudcw 
tes bois en font remplis : elles font très* 
bonnes à manger ; elles sapprivoifent 
aifément, vivent avec les poules, Se ne 
s'enfuyent pas y mais retournent à leur 
gîte comme les poules* J'ai tué moi- 
même un coq de bruyères à Albréda coqdebruy*^ 
fur là rivière de Gambie >, qui étoit 
d'une grofleur auflr prodigieufe qui* 
nouie en Europe. Je le fis péfer déjà 
vuidé - y iL péfbit trente*cinq livres. Si 
le coq de bruyères d'Europe eft un*, 
mets exquis & recherche , celui-là ne- 
hii cédeen rien. M eft très-délicat , très- 
tendre,, 8c d'un fumet qui pafle celui 
,da coq^ de bruyères d'Europe.. Il a. ubô: 
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petite tête, des yeux dorés, le bec tel 
que celui du coq de bruyères d'Europe > 
ainfi que les pattes , les plumes entre- 
mêlées de blanc , de rouge & de noir, 
le col couleur d'azur, & la queue toute 
noire. Les oies fauvages , les canards » 
les perdrix, lesbccaflTes, les cailles, les 
ramiers , les farcelles , les grives , ley 
tourterelles & une infinité d'oifeaux 
font en abondance par toute l'Afrique-. 
tèrfoquetsdc Le s perroquets & les perruches y 
fourmillent . on en vo i t d es . milliers* 
enfemble. Le perroquet y eft d'unç-ef* 
péce très -petite ; elle n'excède pas la-, 
grofleur d'une caille., Il eft jaune à i'ef- 
romac & fou» le ventre ; le refte du 
corps eft verd : il ne commence à parler 
que lorfqu'il a un an & demi. La per- 
ruche , qui eft de la même groflfeur que* 
le perroquet, eft de toute beauté, d'urv 
verd charmant: fa queue- a dix à douze- 
pouces de longueur ; & ,„ lorfqu'elle a- 
deux ans, il lui croît un-cot noir-, c'eft- 
adiré, une raie noire en forme de coL 
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Elle apprend aifément à parler. Le per- 
roquet & la perruche font fi communs, 
que, pour une pinte d'eau -de vie , les 
Nègres vous en fournirent deux & trois 
de Tune ou de l'autre de ces deux es- 
pèces. 

Le crocedile , que les Nègre* ap- crocodiiic •» 
pellent Cayement, peut être mis dans caycmcûU 
le genre des lézards, & être regatdé 
comme fa plus grande efpéce. Il vient 
d'un oeuf qui n'eft guère plus gros que 
celui d'une oie* En croifFant , il de- 
vknc-monftrueax. Cet animal eft am- 
phibie; il eft couvert dune peauépaiiïe, 
dure , écailleufe & toute parfemèe d'é- 
lévations , comme de groffès galles * 
qu'on appelle clouds, mais qui ne font 
pas rangées avec autant de proponiot* 
que les Peintres nous le figurent. Cer- 
taines parties de fon corps font a(Fez 
dures pour réfifter au coup de fufil * 
comme fa tête r fon dos & fa queue j 
mais tout le refte peut être entamé pat 
le fer,. Il a U tête pointue & plate , les 
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yeux petits , ronds & obfcurs, & fa 
gueule eft fendue jufqu aux oreilles. 11 
a , fuivanc Ton âge > deux , trois ou 
quatre râteliers de dents de plufieurs 
figures , toutes très - fortes , très - aiguës 
& très - tranchantes. Ses jambes font 
courtes , & fes pieds font armés de grif- 
fas crochues* longues , pointues & très- 
fortes , dant il fe fert pour déchirer fa 
proie. Quoique fon Corps foit pefant » 
il marche très vite, fur • tout dans les 
endroits unis , où il n'a point de tous 
a faire : car , quand il faut qu'il fe 
tourne > i! eft embarraiïe , à caufedela 
roideur de l'épine de fon dos * y mais > 
comme il fent que la cour fe ne lui eft 
pas favorable , & que , pour peu qu'on 
marche en zig-zag , on le lai (Te bien- 
tôt derrière , il a recours à l'artifice ; 
il fe iaifle aller au courant des rivières > 
comme un bois qui flotte -, ou bien i) 
s'étend dans les endroits où les hommes 
& les beftiaux pa(Tent ordinairement ; 
ëc > s'il paffe quelque chofe à h portée , 
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il fe jette defliis » & en fait fa curée* 

Par toute l'Afrique , il rode fans cefle 
for les bords des rivières , pour fur* 
prendre les beftiaux qui y vont boire > 
êc les hommes qui y paffent. Son avi- 
dité eft fouvent caufe de fa perte. II 
avale goulûment tout ce qu on lui jette'; 
& , quand c'eft un bon hameçon garni 
«Tune bonne chaîne, il eft pris. Il eft 
extrêmement fort, & a la vie fi dure» 
qu'étant écorché,, & n'ayant plus que la 
tête attachée à la peau , il eft encore & 
craindre \ les Nègres en ont quelquefois 
fait de funeftes expériences. Ses œufs. 
& fa chair ont une odeur de mufc ex- 
trêmement forte. Il pond fes œufs dans 
U fable y & laiffe au Soleil le foin de 
les faire éclore par fa chaleur. Il s'en 
trouve de très -grands, fi hardis & fi 
voraces , qu'ils s'élancent dans les ca- 
nots , pour en enlever les hommes j 
mais tout concourt à empêcher la mul- 
tiplication de ces bêtes carnaflieres* 
Les Nègres > par raifon y vont chercher 
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leurs œufs à l'odeur du mufc qu'ils exha- 
lent , & lescaffent , crainte qu'ils n eclo- 
fent, & ne produisent un monftre, donc 
ils pourraient un joui être la proie. Les 
finges , foit par malice, fait par Pinftin<5fc 
qu'ils onc de mal faire, les cherchent 
partout , & les caftent de manière que, 
fans eux & les Nègres > tous les environs 
des rivières feroient défoiés entière- 
ment par ces mauvaifes bêtes, qui ne - 
ceffent % dit-on , de croître ; on en trou- 
ve qui ont plus de trente pieds de lon- 
gueur , avec une grofleur proportion- 
née* 

Cet animal fi terrible ne fait pas tou- 
jours peur aux Nègres, fur -tout lorf- 
qu'ils le furprennent dans un endroit 
où il ne peut fe foutenir fans nager : 
alors ils vont à lui réfolument avec un 
cuir de bœuf entortillé au bras gauche , 
& une bayonnette dans la main droite» 
Ils lui mettent le bras garni de cuir 
dans la gueule, & la lui tiennent ou- 
verte j, & » comme il n a point die. laa- 
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gué , il s emplit d'eau comme uq ton- 
neau , & jfe noie. Pour accélérer fa 
mort , ils lui donnent des coups de 
bayonnettes dans la gorge» lui crèvent 
les yeux, 8c font» par adrefle, ce qu'ils 
ne pcurroient exécuter par la force. 

Le requin, ou le chien de mer, eft Le requis 
on poiffon rrès-caenaffier & très-vora- 
ce , & un des plus dangereux poiflôns 
de la mer : on en trouve qui ont vingt- 
cinq pieds de long & plus de quatre 
pieds de diamètre. Ce poiflbn eft cou- 
vert d'une peau forte & rude , quoique 
peu épaiffe. Sa tête eft longue ; fa gueule 
fort grande eft garnie deSTus & deflbus 
au moins de trois ou quatre rangs de 
dents , dont les unes font triangulaires 9 
les autres plates & les autres pointues. 
Elles font toutes extrêmement dures & 
tranchantes, 8c elles s'emboîtent l'une 
dans l'entre^deux des autres j enforte 
que rien ne peut leur réfîfter. Heureu- 
fement cette gueule meurtrière eft i 
près d'un pied de diftance du bout de 
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fon mufeau ; ce qui l'oblige à pouffer 
la proie devant lui , au lieu de la mor- 
dre. Il faut donc qu'il fe tourne fur le 
coté , pour s'en faifir , & alors il fait 
jouer fes mâchoires à merveille ; ainfi, 
en un clin d'œil y il engloutit un hom- 
me , quelque puiflant qu'il foie. Ses 
nageoires font grandes ; il en a deux 
aux cotés 5 un aileron fur le dos au tiers 
de fa longueur du côté de la tête, & 
deux moyens fous le ventre. On le 
trouve en pleine mer, fur les côtes, 
dans les rivières; &, quand il pourfuit 
quelque proie, il le fait avec tant de 
vivacité, qu'il s'échoue quelquefois far 
le rivage. Il eft vorace , hardi Se dan- 
gereux : il dépeupleroit la mer & les 
rivières, fans la difficulté qu'il a de 
pouvoir mordre ce qu'il pourfuit. Oeft 
ce moment que les Nègres faififlent 
pour le percer ? lorfqu'ils le voient à 
portée de s'élancer fur eux. J'ai vu uti 
Nègre à Gorée , emporté & englouti fur 
le champ pat un requin qui l'a avalé 
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comme une mouche. Pour le prendre, 
on fe ferc d'un gros hameçon couvert 
d'un morceau de viande attaché i une 
chaîne de fer. Lorfqu'il n'eft pas bien 
prefle de la faftn , il s'approche de l'ap- 
pas, l'examine, tourne autour , femble 
le négliger. Quelquefois il fe met en 
état d'engloutir l'appas , & il le quitte. 
Dès qu'on fait femblant de vouloir re- 
tirer l'appas de l'eau , fon appétit fe ré- 
veille ; alors il fe jette goulûment fur 
% la viande , & l'avale. Comme il fe fenc 
pris & retenu par la chaîne , il fe donne 
des mouvemeas furieux pour fe décro- 
cher ; mais on le levé bien vite fur le 
bâtiment 9 pour le tuer. Sa cfeair eft co- 
riace , maigre » cartilagineufe & d u» 
très mauvais goût. 

On prouve auffi* en Afrique , une ef- Lc 1^00+ 
péce de poitfbn qu'on appelle lamen- 
tin , qui a jufqu'à feize & dix-huit pieds 
de longueur , Se quatre à cinq pieds de 
diamètre. Ce poiflon eft tout rond de- 
puis la tête jufqu'au milieu du corps 9 
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il s'applatit enfuice peu à peu j il a la 
tête girofle , la gueule large , avec de 
grandes babines <5c quelques poils longs; 
fes jeux font fort petits & louches. Les 
Peintres & les Graveurs^ious l'ont re- 
préfenté comme ayant des bras & des 
mains 9 ils auroient mieux fait de ne 
lui donner que deux ailerons ou deux 
* fortes nageoires, dont les femelles fe 
fervent pour porter leurs petits avec 
elles , & les appliquer à leurs mammel- 
les , & c'eft le feui ufage quelles peu- w 
vent en faire. C'eft fe tromper que de 
s'imaginer , comme quelques - uns onc 
fait , que ce poifTon forte de l'eau pour 
brouter^l'herbe fur les bords des riviè- 
res. 11 n'y a qu'à comparer le poids énor- 
me de fon corps, qui va quelquefois i 
douze cens livres , avec la foiWeflfe de 
fes prétendues mains ; on dira bien vite 
«|ue ce mouvement lui eft impoflîble, 
puifqu'on voit fouvent que, quand il 
s'engage dans des marigots ou petites 
rivières, dès que les eaux décroîflènt, 

il 
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il demeure pris, & échoue, parce qu'il 
«*a pas aflez d'eau pour pouvoir nager 
fans toucher le fond, pour regagner la 
mer. 

Ce poiflTo/i vit de l'herbe qu'il «ouve 
tant au fond de la mer, qu'en celui de* 
rivières. Il aime l'eau -douce j ce qui 
fait qu'on le trouve plus fouvent dans 
les rivières qui font au voifinage de la 
mer. Il lui arrive fouveat de dormir 
ayant le mufle hors de l'eau : c'en eft. 
afieB pour le faire appercevoir aux Nè- 
gres qui le harporment ; car ils font fort 
«droits à cette manœuvre. La chair de 
ce poifloa eft excellente. C'efrun veau 
de rivière. Ceux qui le prennent pour 
le thoa n'y entendent tien, puifqu'il eft 
meilleur. On trouve, le long du corp* 
de ce poifion , une couche de lard de 
quatre à cinq pouces d'épaifleur , qui 
eft ferme , & d'un auifi bon ufage que 
celui de cochon. Ce lard Se la panne 
de l'animal , fondus, font un beurre 
excellent, qui né fe gâte pas aiférnent. 
Tome H. Q 
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La peau du lamentin eft aflez épaifle i 
pour être tannée. Quand on ne veut 
pas en faire les frais, on en fait dés 
courroies , & même des femelles de 
fouliers.. Il n'eft point douteux que ce 
poiffon multiplierait bien plus qu'il 
ne fait, s'il écoic plus en repos; mais 
le Niger & fes rivières nourriflent des 
animaux carnaffiers qui lui font une 
guerre continuelle , d'autant plus impu- 
nément, qu'il n'a que fa queue & une 
prompte fuite pour fe défendre de leurs 
attaques, 
içwviflesfc Dans toutes les rivières, il y a une 
*a«?çs. ► quantité étonnante d'écreviffes & de 
carpes j les unes & les autres ne diffèrent 
de celles d'Europe, qu'en ce qu'elles 
font plus grottes .& de meilleur goût. 
On fait tous les ans une pèche considé- 
rable aux anguilles dans les petits bras 
de rivières & dans les marigots , qui 
en font remplis. Quand les eaux ont 
bien crû , & qu'on juge qu'elles ne grof* 
(iront phj$ ; lf$ Nègres Irçrrenç i'ea^. 
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bouchure des marigots , ou petites ri- 
vières avec des claies dofier, foutenues 
par des poteaux ; & , lorfque les eaux 
fe recirent, le poiflbn qui y étoit entré* 
demeure enfermé , & il ne s'en échappe 
aucun, à moins que quelque gros poif- 
fon ou quelque amphibie ne fe trouve 
pris , qui, pour lors, rompt les claies i 
§c donne 1 aifance aux prifbnniers de 
Cuivre leur libérateur. Excepté ce feul 
cas , on trouve ces marigots remplis de 
toutes fortes de poiflbns, fur-tout d'an- 
guilles > d'écre villes 6: de carpes grottes 
& grafles. Enfin Ton pêche tant d'autres 
poiffbns de toute efpéce, qu'il faudroit 
un volume pour les tous rapporter. 
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CHAPITRE VL 

Des Arbres aromatiques , des bois de 
cenfiruction 9 ainji que des différentes 
plantes utiles qui croijfent en Afrique. 

Dan s le Royaume de Damel , ainfî 
que dans le refte du Département de 
Gorée 9 & le long des côtes d'Afrique, 
on trouve une quantité d'arbres & de 
petits arbrifleaux , dont la feuille ref- 
femble aflez i celle du poirier ; elle a 
un goût purement aromatique , & une 
odeur fort relative à celle du mirthe. 
Les beftiaux de toute efpéce en man- 
gent, & elle communique à leur chair 
un goût excellent. 

On a prefque toujours cru que tout 
l'encens venoit de l'Arabie heureufe, 
fur -tout de la montagne du Liban, 
parce qu'on ignoroit que l'Afrique pro- 
duif ît des arbres qui le portent , com- 
me en effet elle en eft remplie en beau- 
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coup d'endroits, fui 1 tout dans le pays 
des Maures 9 où rien n'eft plus commun. 
L arbre ou arbriffeau qui donne l'en- 
cens > & dont nous parlerons dam peu, 
eft afTez femblable au lentifque : Tes 
branches nombreufes font aflez déliées 
& aflez flexibles j elles font couvertes 
d'une écor ce mince & adhérante, de 
couleur grife $ fes feuilles , longue», 
étroites» toujours vertes & toujours 
couplées , forment des rameaux qui 
font terminés par une feule feuille. Le 
pédicule qui les foutient eft rouge 8c 
aflfez fort ; elles font tendres Se char*- 
nues 'y quand on les broie dans la main , 
elles rendent une liqueur on&ueufe , 
d'une odeur forte & aromatique. On 
trouve ces arbriffeaux en quantité du 
coté d'Arguin , dont j'ai parlé en fou 
lieu , & dans les cotes d'Afrique , où 
il feroir facile d'engager les habitat» 
d'en faire la récolte , qui produiroit 
une nouvelle branche de commerce * 
fur-tout fi on-nç-commençoit cette ré* 

G iij 
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coite qu'un mois après que les pluyes 
font paffées , afin que le ftfc qui fortï- 
roic des incitions faites aux arbres , fôt 
plus cuit , plus propre à fe condehfer Se 
à fe durcir par le fecours de la chaleur 
du Soleil* Il eft certain que ce com- 
merce 9 quoique de peu de conféquence 
en apparence , ne laiiïeroit pas de de- 
venir confidérable en lui - même > par 
deux raifons ; la première , parce qu'é- 
tant aifé, & voifin de la France, on 
pourroit donner l'encens à beaucoup 
meilleur marché que celui qu'on tire 
du Levant, qui, venant de loin, doit 
Supporter les frais du voyage & les au- 
tres dépenfes , qui montent a des fom- 
xnes confidérables , fur* tout lorfque la 
. guerre empêche qu'on ne le fafle venir 
en droiture dans les Ports du Ponenr. 
La féconde eft qu'on en feroit la ré- 
colte fur les pofleûions réelles de la 
France , 011 le commerce fe fait en troc 
de enarchandifes , fans être obligé de 
porter des cfpéces d'argent, far lefquct: 
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1« il n'y a rien à gagner , & qui font 
une partie d'argent qui fort hors du 
Royaume, pour n'y plus rentrer. 

Il feroit tout-à-fait inutile , fi on le v ^^ u 
vouloit , d'aller chercher l'aloès à grands 
rifques , à- grands frais , & avec des tra- 
vaux infinis, jufqu'à 11 ûe de Socotora, 
à l'entrée de la raer Rouge, puifque 
l'Afrique en fourniroit plus qu'on en 
confommeroit dans tout le refte de 
l'univers* On dira peut-être que celui 
de Socotora eft le meilleur, & que:, 
dans ce qui regarde la confervàtion du 
corps humain , on ne peut avoir trop 
d'exa&itude à choifir ce qu'il y à de plus 
parfait : on ne doit rien ménager pour 
cet effet , ni rien épargner ; j'en tombe 
d'accord; mats, qui nous a atfurés que 
l'aloès de Socotora étoir le meilleur ? 
Sur quoi fonde-ton ce jugement ? puis- 
que y pour juger de l'un & de l'autre y 
il faut en avoir une vraie connoiffance * 
& c'eft précifément ce qu'on n'a pas* 
Si les Anciens, les Epiciers & lesApo- 

Giv 



ij* NotrviLtE HrsTaiRf 

riiicaires ont vanté l'aloès de Socotora y 
ceft qu'ils n'en ont jamais connu d'au- 
tre. Il faut donc les excufer ; car , s'ils 
avoienc mis celui d'Afrique fur la ba- 
lance , ils lui auraient donné toute la 
préférence qu'il mérite , puifque celui 
qu'on peut tirer de la côte occidentale 
, d'Afrique, eft, fans contredit , plus par- 
fait que celui des Arabes, qu'ils noirs 
vendent bien cher , & argent comptant» 
tandis que nous le trouverions près de 
nous & en troc de nos marchandises.. 
Mais telle eft notre Nation ; il n'y a pour 
elle de bon que ce qui vient de loin > 5c 
ce qui coûte beaucoup. 

Nous ne devons pas efpérer que le* 
Droguiftes & les Apothicaires nous faf- 
fent revenir de notre erreur fur ce point, 
puifqu ils ont intérêt de nous y bercer y 
& qu'à l'aide, de ce titre d'aloès fucoe- 
rin , ils embellirent leurs, parties , & 
ont un titre pour vendre une drogue ,. 
comme venant d'un pays éloigné, quoi* 
<jue fou vent elle n'ait pas fait un grand; 
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chemin pour arriver chez eux , mais 
qui y étant décorée d'un notp magnifi- 
que, peut & doit être vendue très-chè- 
rement dans leur Pharmacie. 

I/aloès eft le fuc concret que Ion 
tire de la racine ou des feuilles d'une 
plante du même nom. Il ne faut pas 
ici confondre le bois d'aloès avec la 
plante d'aloès , dont il eft queftion. 
L'artwe qui porte ce nom ne fe trouve 
que dans la Cochinchine* au Royaume 
de Lao > 8c en quelques lieux de la 
Chine r ce font les feuls endroit» d ou: 
on en a rire jufqu à prêtent. Cet arbre y 
qui vient fort grand ,. a beaucoup de . 
rapport' avec i'oRvier. Son écotce eH 
•épaMe y taiHadée & fort adhérante r 
comme on ïe voit régulièrement daits 
tous les bois on&ueui.'Le bois eft deuo^^^ôi, 
couleur brune, luifante, jafpée, cou- 
pée de raches * de veines grifes de cKf- 
w fiantes teintés*. îl-eft amer de réfineutf j, 
il brûle aifément , Se rend une bde&r 
*«fes pbsrfiiavei Se des pîlis VrgtéaWe^: 

G Dr 
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c'eft là fon mérite, &. ce- qui 4e fait re- 
chercher avec empreflement des Pèr- 
fans , des Turcs , des Mogols & géné- 
ralement de tous les Orientaux. Lorf« 
qu'ils veulent s'en fervir , ils le coupent 
en petits morceaux qu'ils mettent fut 
le feu dans des caffblettes qu'on appro- 
che des perfonnes qu'on veut honorer, 
après les avoir couvertes d'une grande 
toilette de foie, pour qu'elles ne per- 
dent rien de ce précieux parfum , qui , 
outre l'odeur agréable qu'il répand % 
fortifie le cerveau» le cœur & l'efto- 
mac , ranime les efprits, chafle le maiv- 
vais air, & rélîfte au venin. 

On le nomme bois d'alocs» à caufe 
de fon amertume , qui le fait reflenv- 
bler à l'aloès. Ce bois eft très - rare & 
par conféquent très -cher ; ce qui fait 
que les Marchands n'oublient rien pour 
lui en fubftituer quelques au très, comme 
le cental , le cicrin , ou autre bois odo- 
rifé rant. 

L'aloès neft pas une plante rare^ 
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puifqu oji la trouve dans les quatre par- 
ties du monde j elle aime les pays 
chauds, où elle vient naturellement : 
un peu de foin ne laide pas de la faire 
aufli croître dans les climats froids, & 
û elle n'a pas, dans ces derniers en- 
droits , toutes les vertus qu'elle a dans 
les autres , elle en a du moins une par- 
tie , & eft toujours la même plante; 

Les feuilles de la plante u aloès for- Dcfcriptîon 
tent immédiatement de la racine de$àkiL e 
cette plante ; elles font longues * allez 
larges, dans leur nai (Tance, pour em- 
braffer la tige qui les a produites. Elles 
font épaifles , charnues , fermes , & fi- 
ni (Tent en pointe. Elles font grattes & 
pleines de fuc , que la moindre incifton 
fait diftiller en allez bonne quantité, 
& que la chaleur du Soleil ou du feu 
fait cbndenfer & durcir aifément. 
- Ce fuc , pour être bon , doit être 
dur, de couleur noire, ou du moins 
fort brune par le dehors , luifanre & 
• fort luftrée.- Le dedans doit ê* te d'un 

G vj 
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[aune clair & doré : il doit être friaMe- 
& réfineux , léger , amer au goût 3 Se 
d'une odeur peu agréable y Se , quand: 
il eft pulvcrifc* ii doit paroître beatt*- 
coup plas Jaune* 

Les Drogiftftes partagent 1 aloès en 
nois clafles : celui que je viens de dé- 
crire , qu'ils appellent aloès de Soco- 
tora , l'àloès par excellence, & fi com- 
mua en Afrique , forme la première- 
Us placent , dans la féconde , un aloès 
qu'il* somment hépatique , parce que 
le dedans y au lieu d'être d'uu jaune 
clair , eft de la couleur du foie. Ils ap*» 
pelieuc aloès cabalin, celui de la trot* 
âeme clafle , parce qtfôa ne s'en fe#t 
que pour les chevatïr , étant greffier , 
cetreftre > fort noir * fort pefanr. Ces; 
trois forces d aloès forrent cependant de 
la même plante* 

On fe contente d'incifer légèrement 
les feuille*, & de mettre deflëus des 
vaiéTeaux pour recevoir le fuc qui en» 
décode» Ce fuc eft bien-tôt épaiffi par 
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Fa. chaleur du Soleil , auquel on l'expofr 
ïe moins qcr'ii eft poflible : dès qu'on, 
l'en a retiré , on le laiffe repofer & 
achever dé fe durcir. Voilà route la 
préparation de i'aloès de la première 
cl a (Te. 

Lorfque les feuilles déjà încifées cef- 
fent de donner du foc , on y fait d'au- 
tres incitions plus profondes :. on les 
perce de part en part ,. pour les con- 
traindre de laifler fortir tout le Aie crud 
<jui leur reftoit. Ce # fecond fuc> épaifli 
comme le premier, n'a pas une couleur 
fi belle , ni (\ vive, & , quoique de la. 
rnêmeefpéce,il eft conftammenr moins 
bon ; c 'eft celui de la féconde clafle. 

, Enfin on coupe les feuilles dent on, 
ne peut plus rien tirer par lesincifiôns,. 
celles qui font trop près de terre , & qufc 
commencent à fe flétrir, Se enfin tour 
ce que 1* plante a de fuperfîu Se der 
mauvais : on coupe tout par morceau*}; 
cm les pile, on en exprime le fuc par 
fe £ecôurs de la greffe , qu on fait égftilP- 
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fir au feu ou au Soleil , 6c c'eft ce qui 
compofe l'aloès cabalin, donc on. voie 
aflez la mauVaife qualité. 

Cette plante fleurit, fait un arbre, 
& porte du fruit , dès qu'elle à trois ou 
quatre années , félon la bonté du ter- 
rein , fôn expofition & là chaleur du 
climat. Elle poufle Ton jet, qui vient 
très- vite, & croît à vue d œil j mais il 
lui faut un rems proportionné à fa hau- 
teur & à fa matière. Ce jet eft de même 
matière que les feuilles de la plante > 
qui ne font qu'un aflemblage de filets 
longs , forts & fouples , imbibés d'une 
matière vifqueufe , verdâtre, épaitfe Se 
gluante , couverte d une peau verte % 
mince & fort adhérante , pendant que 
la plante eft fur pied. 

Ce jet eft couronné de bouquets 
compofés de petits boutons remplis 
d'une matière cotonneufe » douce & 
fine comme de la foie. Ces boutons 
s'ouvrent , leur pied s ? allooge & pro- 
duit de petits cirons foibles , déliés 8c 
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a/Tez fouples , pendant que la tige eft 
verte ; en fuite leurs extrémités fe char- 
gent de petites fleurs blanches , compo- 
fées de cinq feuilles , en manière d'é- 
toiles , qui ont , dans leur centre , quel- 
ques éramines avec un piftil qui Te 
change en une petite goutte oblongue, 
& prefque toute remplie de femcnces 
grifes qui font la femence de lu plante, 
qui fe provigne aflez d'elle-même par 
les remettons» pour n'avoir pas befoin 
de cette femence. Ce jet & ces fleurs 
ne confervent leur beauté & leurs coiv- 
leurs qu'environ trois femaines, après 
lesquelles elles fe flétriffent peu à peu 9 
fe féchenr ; & cet arbre fi gros, (i droit» 
û rempli de fuc, devient fec > léger 9 Se 
tombe , à la fin , de lui-même > fi on »a 
pas eu foin de le couper ou de l arracher. 
On s'en fert au lieu de mèche à fïifil. 
J'en ai vu un tronçon de quatre à cinq 
pieds de longueur > & d'un pied de dia- 
mètre , qui ne pefoit que fix livres Se 
demie : il venoit des terres d'Arguin; 
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Il faut que le jet, dont il faifoit partie * 
eût eu plus de trente pieds de hauteur j 
ce qui prouve la vigueur & la force de 
la plante qui Tavoit produite , 6t avec 
combien de facilité on tireroit de Tàloès 
en quantité, & d'une qualité excellente^ 
des plantes qui font d'une fî belle croif- 
fance. 

Le tems dlncifer les plantes d'aloès 
a'eft pas celui des pluyes , ni quand 
elles ont pouffe leurs jets, & qu'ileft 
encore fur pied. Dans le premier, leur 
fuc eft rempli de trop d'humidité crue 
& imparfaite. Dans le fécond , elles 
font épuifées par leur production. Il 
faut donc prévenir ce rems , ou atten- 
dre que la plante ait fait du nouveau 
&c. 

Les Peuples de la cote de Malabar* 
du Cap Comorin , & autres lieux des 
Indes, ne font pas fi faciles que nous* 
fe laiffer tromper fut le chapitre de Pa- 
lmés de Socotora. ll&fe ferveftt , en gens 
feges x dte celur qui croît chez eur ,. cgtt 
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cft an de leurs meilleurs purgatifs. 

L'arbre qui produit le maftic» qu'on Defcripjfo* 
ra chercher à rifle de Chio* dans l'Ar- dumaftic - 
chipel , fe trouve en quantité fur les 
cotes du Cap Blanc , d'Arguin, de Por« 
tendic , <Sc le long de la cote d'Afrique , 
d'où on peut tirer , quand on le voudra* 
un aufli bon maftic que celui de Chio* 
Cet arbre eft le lentifque même j il eft 
fort brancha, affez gros & grand , mais 
plus fouvent pointu & en buiflbn. Ses 
branches font fouples, pliantes, flexi- 
bles > couvertes'd'une écorce grife > que- 
les incitions annuelles qu'on y fait , ren- 
dent plus tailladées Se plus raboreufes 
que celles qui ne font point incifées* 
Ses feuilles approchent beaucoup de 
celles du mirthe ; elles font toujours 
couplées & rangées fur une foible queue 
de deux à trois pouces de longueur : leurs, 
extrémités foot pointues j leur largeur, 
dans le milieu > eft de quatre à cinq li- 
gnes. Elles font toujours vertes, tendres*, 
délicates y d'une odeur agréable , d ut*. 



i£i Nouvelle Histoire 
^goiit acide & aftringenr» Les lie 
forcent des aifleîles des feuille 
difpofées par grappes de 
chair, remplies de petites t-ca 
\ même couleur, de fans pif 

fruits ne fortent -i Is pas desfl 
me dans prefque tous Iel 
mais ils naiffent fur de 
rens , qui font de petij 
vertes au commencer 
fent en mûridanc , 
noyau oblong , dur | 
tientuneefpcced ai 
tendre. On amafïc c\ 
tire une huile aftring 
d'autres qualités, auf 
de l'arbre que les A potl 
fent, & qu'ils font eirç 
ques-unesde leurs com^ 
Cequec'cft Le maftic eft une garni 
que c m . . CQU [ e j u tronc & j es nîaîtrefTes 

branches du lentifque , quelquefois 
d'elles-mêmes $ mais plus fouvent par 
les incifions que Ton y fait dans certaine 
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faifon de l'année. Ce que j'ai die ci- 
devant au fujet de 1 alocs & des autres 
gommes donc j'ai parlé , fe doit dire 
auffi du maftic j de forte que celui qui 
fore de lui-même , eft , fans contredit * 
plus parfait que celui qu'on tire par le 
fecours des incitions qui fe font au tra- 
vers du tronc & des grottes branches , 
Se jamais dans le jeune bois , afin de 
dérober entièrement tout 'le fuc qui 
monte , Se qui fe trouve , par ce moyen , 
tout-à-fait coupé , & forcé de fortir. On 
voit , dès le lendemain des incitions * 
le fuc qui diftille en petites larmes qui 
groffiflent peu à peu , & qui forment > ï 
la fin, des grains qui tombent quand 
leur poids les détache de Parbre. Ils fe 
durcirent auffi - tôt , Se s'accumulent 
félon que le fuc tombe plus ou moins 
abondamment» On a foin de tenir le 
cerrein propre autour de l'arbre > afin 
que cette drogue précieufe ne contra&e 
point de/aleté , ou ne fe perde pas dans 
une terre qui feroit inégale, fangeufe> 
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eu couverte de poufliere. Le maftïc en 
greffes larmes claires , tranfparences , 
bien nettes, d'une couleur blanche , ti- 
rant fur le citron , d'une odeur agréable*, 
eft une très-bonne marchandife , qu'on 
tirera. en quantité d'Afrique, aufli-tôc 
qu'on voudra s'en donner la peine , fans 
être obligé à de grands frais , puifque 
hs arbres qui le portent , croiffent & 
exiftent furie terrein propre & les pof- 
feflïons de Sa Majefté. 

xfiethe. La mirche , la manne , la cafïe , l'eu- 
pholbe * la térébenthine fe culciveroient 
avec un heureux fuccès dans toute l'A- 
frique Françoife, & feroient une bran- 
che confidérable du.commerce, puifque 
tes pays chauds & humides font propres 
à tout ce qu'on veut leur faire produire* 

rindJgo. L'indigo vient de lui même en abon- 
dance & fans culture dans toute l'Afri- 
que, fur tout le long des rivières. On 
l'appelle indigo fauvage * parce qu'il 
n'eft pas cultivé. On prétend qu'il rend 
beaucoup moins que celui qui i'eftj 
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mais on convient auffi que la couleuc 
en eft plus fine & plus vive , par consé- 
quent, meilleure que celle de celui qui 
eft cultive. Qu'importe qu'il rende peu, 
dès qu'on eft à même d'en avoir autant 
que l'on en veut. La grande dépenfe 
qu on eft obligé de faire en Amérique , 
eft dans le grand nombre d'efclaves qui 
font occupés toute Tannée à le femer* 
le farder * Se l'entretenir jufqu'au tems 
qu'il doit être coupé. On épargnèrent 
ces frais à la coté d'Afrique > où il n'y 
a qu'à couper la plante , quand elle eft 
mure ; ou , fi on en veut une plus grande 
quantité que celle que la nature produit 
d'elle-même , il n'y a qu'à laifler mon- 
ter quelques plantes en graines, &» 
quand elles font mûres , les répandre 
fur la terre, & attendre, de la bonté 
du terrein, des pluyes, des rofées Se 
de la chaleur du Soleil , qu'il les fafle 
lever , croître 6c mûrir. 

Au pis aller, fuppôfé qu'on fût obli- 
gé de prendre les mêmes peines qu'on 
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prend en Amérique, outre que la dé- 
^enfe feroic toujours infiniment moin- 
dre , puifque les efclaves qu'on y em- 
ployeroit font fur le lieu , Se prefque 
pour rien , ne feroit-on pas amplement 
récompenfé par la quantité de marchan- 
*lifes qu'on retîrerok des plantations 
qu'on y feroit à peu de frais ? 

On formera ici trois demandes ; la 
première , fi l'indigo qu'on culciveroit 
fur les côtes d'Afrique feroit beau j*la 
féconde , s'il feroit aufii bon que celui 
des côtes orientales de l'Amérique; 
enfin , fi on en trouveroit aifément la 
vente. Quant à la beauté , on doit la 
connoître, puifque les Employés de la 
Compagnie Françoife ont envoyé en 
France les montres de celui qu'on ap- 
pelle fauvage , dont le coloris eft û vif, 
qu'il efface tout ce que l'on vante le 
plus dans celui des Indes orientales & 
de Guatimala , à la nouvelle Efpagne. 
Si cette plante fauvage , qui vient fans 
culture» produit une fi belle couleur | 
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que ne doit - on pas attendre délie t 
quand elle fera cultivée avec foin ? Les 
expériences qu'on en a faites ne laiflenc 
aucun doute fur cet objet. J'ai femé de 
l'indigo dans un jardin , que je fus con- 
traint d'arracher, parce qu'il mûltiplidit 
trop , Se qu'il étouffoit toutes les autres 
plantes; il avoit fix pieds de hauteur : 
fes feuilles étoient bien plus grandes , 
plus charnues , & d'un coloris plus beau 
& plus vif qu'en aucun endroit des deux 
Indes. 

Peut - on douter qu'il ne foit bon ? 
Les Nègres & les Maures ne fe fervent 
que de celui qui croît naturellement 
chez eux. J'en ai été témoin oculaire» 
Ils ne prennent que les feuilles, qu'ils 
pilent dans un mortier , jufqu ace qu el- 
les foient réduites en pâte , qu'ils bif- 
fent fécher à. l'ombre , & dont ils fe 
fervent pour teindre leur cptpn, leurs 
pagnes, les toiles blanches qu'ils achè- 
tent des Européens, & la couleur qu'il? 
leur donnent ne s'efface jamais, Eilsçft 
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vive & d'un bel œil : il n'y a* point de 
douce qu'elle fera du moins auffi bonne , 
auffi belle Se d auffi longue durée , quand 
elle proviendra d'une plante cultivée* 
Cela doit fuffire ; mais on a lieu d'ef- 
pérer quelque chofe de plus. 
. La vente aura toujours lieu , puifque 
la marchandise fera d'une qualité par- 
faite. Or, comme on pourra la donner 
à meilleur compte que celle des Indes 
orientales , de la nouvelle Efpagne » 
même que celle qui vient des Colonies 
f rançoifes de l'Amérique > & y faire un 
profit plus considérable que celui qu'on 
fait fur tous les autres indigos il eft 
«certain qu'on s'attachera à celui-ci plu- 
tôt qu'aux autres. La qualité & le bon 
marché engageront à une plus grande 
contamination. 

D'ailleurs il ne s'en fabrique point 
aïTez en Amérique , pour préjudicier à 
celui de l'Afrique qui eft an voifinage 
& , pour ainfi dire , aux ports de France 
qui aura fur le lieu , quand elle vou- 
dra f 
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ira j trente mille captifs en peu 4ç 
rems, & à peu de frais, pour cultiver 
l'indigo. Le captif ne lui coûtera pûf 
plus de cent livres d'achat, pièce. La 
nourriture eft prefque pour rien fur les 
lieux y & , pour conduire ce commerce , 
il ne faut qu'un petit nombre d'Em- 
ployés qui foient défincérefles & capa- 
bles de le régir. Les autres frais ne peu- 
vent être que médiocres & de peu de 
conféquence, puifque l'Afrique ie dé- 
fend par elle-même; au lieu que, dans 
les autres Colonies , il faut un nombre 
prodigieux d'Officiers , d -Ecat-Major Se 
d'Employés qui ont des fuites qui rui- 
nent & le pays & le commerce > par les 
frais immenfes qu'ils occasionnent , fans 
parler du préjudice qii'ils font au com- 
merce général par leur commerce' par- 
ticulier. 

On ne trouve pas , dans toutes les TjUMt iw 
autres parties dp monde , des tamarins 
aufll beaux , auffi bons , & en auffi grand 
nombre que fprlacore méridionale du 

Tome II. H 
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fïiger fc fur la rivière de Gambie. Ton- 
Us les côtes d'Afrique en font parfe- 
mées » mais d-une pins petite efpéce que 
celle-ci. Cet arbre , dont le fruit a tau» 
jours été recomtnaudable dans la Mé- 
decine y ?ft , pour l'ordinaire , de U 
grandeur & de la grofleur du noyer» 
mais bien plus touffu * fa racine eft 
forte, divine en plufieurs bras» & gar- 
nie de chevelures. Le tronc eft toujours 
aflez droit , & a fouvent trois pieds de 
diamètre. Son écorce eft épaifle , brune 
te gerfee. Le bois eft tanné , dur 6c co- 
riace. Ses branches détendent régulier 
renient de tous côtés, & font divifées 
en plufieurs rameaux ; elles font char- 
gées de feuilles qui font la beauté de 
cet arbre , à caufe de l'ombre & tle là 
ftaîcheuc qu'elles produifent, Les fleurs 
naiflent par bouquets de cinq à*fix pojr- 
$t$ de longueur , qui ne contiennent 
cependant que neuf ou dix fleurs , parce 
iqu*elles font éloignées les unes âts au- 
%*&, C'$ft la pulpe # les fomentes fiji 
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garées de la gonfle extérieure , & ré- 
duites en pâté , que l'on apporte en 
Europe» Les Africains font une boiflbn 
agréable , rafrajchiflànte , même lawt- 
*ive , avec ce fruit, auquel on joint du 
f»iel & de 1 eau» On confit les tamarins; 
«n s'en fert poirr fe rafraîchir & fe dé- 
falcérer. Les feuilles Amplement mâ- 
chées ont la même vertu. Partout , Se l 
Corée même, les Nègres mettent du « 

tamarin dans leur ris , leur coufeou Se 
kur manger , qu'Us ne ttou veroient pas 
de leur goût fans tamarin. Ce font léf 
arbres que Ton trouve le plus commu- 
nément en Afrique. 

Tous les arbres à citrons , ou citron * i&aes àrf< 
tners, ont à leurs pied* plusieurs }ets ,Koa ' 
d'une efpéte de liane qui , après être 
éiontée , & **être répandue fur les bran-* 
ches, retombe, Se forme, de chaque* 
arbre , un berceau épais & naturel , où 
foft eft à couvert défrayons du SbleiL 
Gètte liane pouffe une : fleur blanche' 
d'une odeur admirable,' qui rèHêmbl^ 

Hij 
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afle* au lis > excepté que fes feuilles font 
plus, minces & trop foibles pour faire 
un calice bien marqué, comme fait le 
lis ordinaire. Le fruit qui fuccéde i 
cette fleur a la figure d'un petit citron ; 
il en a la couleur , le jus & l'acide , Se 
on s'en fert par toute l'Afrique , comme 
on fait des citrons en France; Tun vaut 
l'autre. 

fou <ttbéne. ^ r " ^ U ' ac 5 ^ u Pannier-Foule > entre 
Gorée & le Sénégal , il y a une forêt 
de bois d'ébéne du plus beau noir du 
monde, que les Nègres appellent Jalam- 
bann*. Elle eft à une lieue & demie du 
lac. Ce bois ne coûte que la peine de 
l'exploiter te de le tranfporter aux bords 
des barques. Le tronc de l'arbre ne re- 
vient qu a fept ou huit fols. On çroçy* 
encore de ce bois d'ébéne à d'autres 
endroits, comme i Donai , au marigot 
de Botte , dans le Royaume de Foulle 
& fur la' rivière de Felémé. Tous ces 
endroits, ainfi que ceux qui bordent 
]es rivières de Salum, de Gambie > dft 
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Caflamance > & celles qui viennent s'y*. 
décharger, l'ont remplis d'arbres pro- 
pres à la conftru&ion des bâtimens , 
fbit de guerre * foie marchands* 

- Le bord feptentrional de la rivière 
de Cachaux eft couvert de m angles ou 
palétuviers, &, un peu au-delà, on 
trouve les plus beaux arbres de toute 
l'Afrique > par leur grofTeur , leur hau- 
teur & la franchife de leur bois. II y 
en a de très -propres a faire de grands 
canots d'une feule pièce , fi grands & fi 
forts, qu'ils peuvent porter jufqu'à dix 
& quinze tonneaux , avec vingt-cinq & 
trente hommes j &, fi on vouloit, on 
en tireroit des pièces de bois propres 
pour contraire les plus gros vaifTeaux 
de guerre* & coûte autre forte de conf- 
tru&ion. 

. La Nation Françoife, fi induftrieufe Bois propre 
d'aillegrs, a très-mal entendu fes inté- t ion C d« £© 
rets ici , puifque , de tant dé vaifTeaux valflcaux * 
François qui ont couru & courent en* 
cure les côtes d'Afrique , aucun ne s'eft 

Hiij 



Tf4 Tfotryitri HiSTor** . 
avifé de fe lefter au moins avec êfeê 
uoncs ou pièces de ces arbres, qui onr 
jufqu'à cinquante pieds de hauteur r SC 
de groffèor proportionnée,- fens bran- 
ches» Us ont préféré de fê lefter avec 
des pierres &~des cailloux > tandis qu'ils* 
auroient retiré du left fait avec un (fi 
beau bois ,. tel qu'on n ? en voir point 
en Europe de femblable, de fi franc r 
& de fi propre à tous ufàges que celui- 
ci. Ils aùroient çaoné bien au - delfc 
des frais de leur voyage j & > en le* 
feifant, ils aùroient renfla fervice £ 
l'Etat > en lui fourniffant des arbres dû 
«onftru&ion i bon marché, 8c donc ife 
manque a&z fbuvent ,, à* moins qu^P 
ne les acheté à un prix exorbitant. Quand 
à-moi > je parle d abondance «te cœur ' r 
je fuis bon Citoyen, & fi j'avois dès- 
navires à ma difpofnion , je m'en fer- 
virais à cet ufage» A chaque voyage que 
je ferois , je les chargerons de ces bois 
utiles 6c précieux , qui ferviroient à 
tpus égards à la marine, parce qu'Us 
femblent cire incorruptibles y les vers» 
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je ne lailferois pas que die faire le corn- 
Bierce, auquel je deftinerois mes navH 
fes : car, fi on adoptait une fois ce prin- 
cipe, non-feulement les Sois de conf* 
rruââon , en peu de rems , feraient £ 
bon compte ei* France» mais l'Etat en? 
auroit toujours une provifion immenfe »> 
pour fervir dans le befoin ^fur-tout dan» 
le rems de guerre j bois de conftru&iott 
qui lui coâtetoient fort peu, puifqu'ii 
Bes agit que de lés couper & de iestranf* 
porter fur les navires , Se qu'avec une 
ancre» ou un petit tonneau ( vingt -huit 
pintes- cte Paris) d'eaude-vie , on ea 
auroit pour conftruire un vaiffeau de 
cent pièces dé canon. Ce n'eft point ici 
un fait bafardé, ni un paradoxe > puif- 
que j'ai vu moi- même ces belles forêts» 
^ eft vrai que fai été extrêmement fur- 
pris de ce que la Nation a négligé une 
partie auffi effentieile pour- le bien de 
TEtat , & j'ai dû convenir que le Fran- 
cs dépayfé n'ett plus le même qu'en* 

Hiir 
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France : s'il parcourt les pays étrangers » 
ce n'eft que pour faire le commerce 
qu'il s'eft propofé ; il néglige tout le 
refte^ de quelque avantage qu'il foie. Il 
craint de s'éloigner de fon navire, A ex- 
pofer les gens dont il a.befoin, pour 
completter fâ navigation , & les objets 
les plus intéreflans lui deviennent in* 
différens. 11 croit que , où on n'a rien 
remarqué jufqueslà d'intéreflant, il n'y 
a rien du tout à faire pour lui* Il faut 
donc que les autres Nations nous inf- 
truifent. Comme la plupart des bois de 
conftru&ion font dans le voifiaage des 
Maures ou des Arabes , fi on excepte 
ceux qui font près des rivières de Gam- 
bie , de Saluin , de CafTamance , de Ca- 
chaux ou de Saint-Domingue, Se ceux 
qui font en remontant à l'Eft , en ga- 
gnant vers Desb idéaux , où , outre les 
provisions de ces bois» oa feroit des 
traites confidérables de captifs avec les 
Maures & les Naturels du pays , puis- 
que leur commerce, dans l'intérieur de. 
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l'Afrique , leur en fournie une grande 
quantité , ii fuit qu'en chargeant les na- 
vires de bois de conftru&ion , qui fer- 
viroient i les lefter , ils pourroient exer- 
cer tout le commerce qui les attire dans 
cette partie du monde. Dans ce cas, ils 
navigueroient à coup fur, & pour leur 
profit , Se pour celui de l'Etat. 

Un chacun fçait qu'il y a deux fortes T)tln f<m9 
d'ambre j l'un gris & de couleur cen- tf * mbrCi 
drée , qui a une odeur douce 8c agréa* 
ble ; l'autre qui n'en a prefque pas , & 
le peu qu'il en aéft très mauvaife. Ce 
dernier eft ordinairement jaune, dur & 
tranfparent ï il fe taille en différentes 
figures , & quand on la un peu échauffe, 
en le frottant dans lés mains , il enlevé , 
comme l'aimant, les pailles & autres 
choCeg lègues; c'éft là ce qui l'a fait. ap* 
peiler Karabé par les Perfans. 

L'ambre gris eft bien plus précieux 
que le jeajabé : c'éft4a marehandife la 
pius cher^^qu^ lpn connoiffe après; Je 
diamant & l'or. On ne lç t&ouve que 

H t 



/ fur les bords de la mec , Se le plus fou- 
■"*' vent, après qu'elle a été agitée d'une 
grande tempête. Ceft principalement: 
aux Ifles. Maldives , à celles de Mada- 
gafeac, de Ceilan > de Maurice y . à 1», 
cote de Comorin* à celle de Solcala *, 
de Mozambique Sç d'Arabie* qu'on en « 
recueille en plus grande quantité & le 
pi us fou vent. Quoiqu'il fait plus rare 
d'en trouver en deçà du Gap de Bonne- 
Efpérance, on «e laide cependant pas. 
d'en rencontrer vers le Cap Blanc, le- 
golphe d'Arguin , la bàïe de Pdrtendié* 
Se même fur les côtes de Bifcaies * de- 
là jufques dans la mer Baltique. J'ctois 
préfent lorfque le Gouverneurs voulu*' 
engager les Nègres â rechercher ou faire 
Ta pêche de lambre entre lé Cap Veirtfr 
-Se fe Cap Blanc , qui font dû départe^ 
ment de Gôrcë. Les Nilgres lui réponr 
dirent qu'ils fçavoient très bien qu'on- 
ttouvoit bèaucoup-J'ambte le long de 
eettecôte, fur^ôut cfan* les- graviers *. 
& quelque diftance- dans* lâ< mer , maisr- 
qu'ils, ne skxpofèroient gas: i en faiœ: 
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les t echerckes*. dans la crainte de deve- 
nir k proie des requins , qui font en . 
abondance dans toute cette patrie. Ajou- 
tons que placeurs Nègres, en voulant 
faire cette pèche , a voient été dévoré» 
par ces animaux carnaflkrs, qui aiment 
tellement l'ambre , qu'en voulant en- 
gloutir celui qni gotte fur l'eatr, ils font 
fcmvent jettes fur le fable , fans pouvoir 
regagner la mer. Si Teau-de vie avois* 
été du marché y les Nègres n'y auroient ' 
pas trouvé tant de difficulté. On leureit' 
promenoir j mais ils ne s en'tscnneîurr 
pas au* fîmples promeflès* ; 

lie peu qu'on en trouve en deçi dm 
Gap de Bonne - Efpérance , en compas 
rai foi* de ce qui s'en voit a» -delà r * 
donne lieu : de croire . qu'il vient ' de** 
endroits veifins qui font à l'Eft de ce- 
pays*là, SI que ce font les vents dr? 
M£ft qui l'apportent aux côtes *>cciden» 
taies : c'eft là tout ce> qu'on; en- peut dire* 
de plus Vraifembtable- - 

• Le cQUïban pft un arbre ttèfc~grat)£ ôfc[ cwnfJâift 

Hîvji 



* 
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très» gros y qui peut encore fervn a tout 
tes forces d'tjfeges. On en trouve une 
quantité fur les bords de .la rivière de 
Gambie Se aux environs. Les Nègres 
n'en ont aucun befoin ni pour les bâti- 
mens, ni pour les meubles. Le bois eft 
très-dur & compact; il croît lentement: 
c'eft.ce qui lui eft commun avec tous 
les bois durs. Sort tronc eft fort droit Se 
fort long ; il a jufqu a trois ou qua- 
tre pieds de diamètre , & quarante à 
cinquante de tige. Il eft très - race d*jr 
trouver aucun nœud « ou de le voir écla- 
ter en quelque endroit que ce foi u. Cet 
arbre, li nombreux & fi propre i la 
conftrujftion des vaiflTeaux , jette des: 
grumeaux -dîme gomme claire > tranf- 
parente , dure r de couleur d'ambre , qui 
ne fe diftbut que très difficilement, dont 
on pourroit fe fervir au lieu d'encens» i 
caufe de la bonne^odeuc qu'elle rend 
quand on. l'a brûlée. 
Wnfcn Le figuier d'Afrique èftd'unegrofleur 
prodigieufe. On en voit qui ont jufqu'à 
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vingt cinq & trente pieds de circonfé- 
rence. Son tronc , après s'être élevé à la 
hauteur de trente à trente- cinq 1 pieds, 
fe partage en plufieurs grottes branches 
qui en prodoifent une infinité d'autres 
chargées de grottes feuilles. Le bois & 
I ecorce de ce figuier fauvage font fem- 
hlables à ceux du figuier franc ; mai* 
fes feuilles approchent* plus, pour la fi- 
gure , de celles de noyer y que de tour 
autre. Cet arbre ne vaut rien pour bru* 
1er j mais les planches qu'on en retire > 
ou qu'on peut en te tirer, font blanches » 
légères > fans nœuds , Se très - propres 
pour la fçulpture. Les Nègres s'en fer- 
vent pour faire des gamelles , des plats r 
des affiettes, des cuillers,. &c. parce 
qju'ir fe coupe atfémenr, Se qu'il ne fe 
fend point quand on le travaille. Ceft 
un bois fi beau , qu'on n'en voit point 
de femblahle en Europe , où il ferait 
d'un grand prix. 

On devrait plutôt placer le cotonier Cw|ri((| 
au rang des arbriflèaux, qu'à celui des 



arbres; car r quoiqu'on en voie de biear 
pius gros en Afrique cple partout ail* 
leurs, il eft cependant très -rare .d'en- 
trouver de la hauteur fie de la grofleat r 
de nos abritortiers. Les cotoaiers vien- 
nent en abondance dans tous les endroits 
de l'Afrique, qui (ont aflez élevés pour 
ne pas être inondés ; car cet arbre aime 
Its lieux - fecs & expofés à • la chaleur ,-• 
îôrs même que les terres ne fônr ni ; 
grades , ni profondes. IF pou(fë partout" 
à merveille , & porte des fleifrs & dey- 
fruits en quantité,- Les Nègres donnent' 
i leurs arbres une liberté entière. Ils ne ' 
lés coupent, ni ne l es émondent jamais* 
Àînfi toute leur fève fe confomme de 
manière que ce qui auroit dû être ear*' 
ployé à la produ&ion dû fruit, pafle à< 
lfaccroiflement de l'arbre, & diminue" 
ainfi la quantité 8c la qualité du fruits 
De li vient que les cotoniers 3es Nè- 
gres font plus gros que ceux des autre»* 
Mes. Les fleurs font minces, bordées ; 
dfau filet rougeâtre , fie rayées pav de** 



ebos de quelques filets de couleur de 
pourpre y elles renferme ne quelques éta- 
mines déliées 3r rougeâtres qui envi* 
rennent un piftil verd qui fe changé- 
en ua bouton ovale & ua peu pointu, . 
verd damiecommetidement, & unpeti< 
noir quand il parvient - a 4a maturité . 
6e houtonraûrit en quatre à cinq mors j . 
& pour lors la matière qu'il renferme » , 
fe trouvant échauffée pat l'ardeur dû ■•* 
Sëleil, s'enfte & fend la coque qui le * 
jefferroit ^ fé dilate -& fort. Pbur petl* 
qu'bn néglige de là recueillir , elle tom- 
be à* terre-,- où elle fè gâteroit * ii ori né- 
là recueilloit auffi-tôt. Gomme cous les 
boutons -ou. coques ne fe trouvent pas* 
mûrs en même tems, on ne peut par- 
faire la récolte tout -d'un coup , ,puif-* 
qu'on ne les cueille que quand elles fé- 
font ouvertes d'elles mêmes , ou quan<t î 
enremarque , par la noirceur qui paroîtr^ 
au bout de la coque , que le cotorr qu'elle^ 
renferme^ va l'a faite crever incefTam* 
ment. Si lexotoir de l'Afrique eft moins*-; 
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fin que celui de l'Amérique, cela pro- 
▼ient de la négligence des Nègres, qui 
lie taillent jamais leur* arbres ; car ce 
cocon a la même qualité en toutes cho- 
ies que celui qui nous vient du Levant , 
eftimé fupérieur à celui de l'Amérique ; 
& il eft certain que l'Afrique eu pro- 
duirai t, C\ .on vouloir , plus que toutes 
les autres parties de l'univers , revîmes 
enfemble , parce cju'il y croît partout 
naturellement & fans culture. Chaque 
coque renferme fixou fept graines de 
la groffeur des pois ordinaires , mais 
, plus plates , Se dont la fuperficie eft ra- 
boteufe j ce qui fait que. le cocon yeft 
adhérant , plus ou moins , félon l'efpécê 
de la graine, qui , étant mife en texrfe » 
produit larbrifleau qui porte ce fniic 
ordinairement douze ou quatorze mois 
après fa plantation». 
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CHAPITRE VII. 

Obfervation fur les moyens de rendu 
l'Afrique une portion precieufe à fE- 
tac & à la Religion. 

jO N a dû remarquer, fur ce que j'ai 
die du commerce général de l'Afrique , 
quels fonc les moyens propres & effi- 
caces à rendre cette partie du monde 
mile & precieufe à l'Etat. Je n'ai rien 
négligé pour inftruire le Public de tous 
les avantages réels qu'il pouvoicen re- 
tirer, & par fa navigation, & par foa 
commerce. Partout il trouvera de nou- 
velles découvertes, de nouvelles rou- 
tes pour de nouveaux établiflemens, Se 
un chemin attitré pour un commerce 
folide & lucratif > qu'il peut, en s'af- 
fociant, exercer dans fon cabinet même, 
comme s'il étoit fur les lieux, puifqu'il 
connoitra les productions effectives de 
l'Afrique y leur prix & lesmarchaadifci 
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propres pour en faire Laequifitioa , f*af 
craindre de fe tromper en la moindre 
chofe y à moins que ce ne fut for le prix 
d'achat qu'on pourroic lui augmenter? 
& fur lequel oh ne peut avoir des pré- 
cautions rrop grandes * pour fe metrre â 
Pabri de certaines convention» faites- 
tète a tête. Cette partie ne fera pas 
moins précieufe & h Religion , fi on 
veut lui donner toute retendue Se tout 
h luftre qu'on eft à même de lui ibttncf 
à petits frais. Cette étendue ôc ce luftre 
ne feront qu'augmenter celbî cfe corn* 
jnerce, comme on peut en inférer des 
principes que j'ai déjà établis dam-* le 
corps de cette Hiftbire > puifque l'Afiri* 
cain dirige fes pas fur les principes de 
k Religion qu'il profeflè. Or, pouf 
létabiit folidement la Religion Chré* 
tienne en Afrique > où elle commencr 
à renaître», il faudroir néceffairement 
commencer par y envoyer huit à dir 
Millionnaires qui feroient même acca* 
Ués4l!ouvrage j f^voirj deux pour Gm- 
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tce , l'un en qualité de Curé, Chef de» 
autres Millionnaires r le fécond en que^ 
lire de Vicaire* pour remplacer lèpre* 
mier ,, au ca» qu'il vînt à mourir ; vût 
que Gorée renferme au delà de quinze? 
cens perfonne* de tout âge , encre lef+ 
quelles il fe trouve près de douze cen* 
Chrétiens, dont pai converti moi-mê- 
me la plus grande partie. Le Sénégal»* 
qui eft dans le voifinage , & qui eft peu* 
plé de Chrétiens qui gémiflent fous 1»* 
Religion Anglicane, fourniroir à Goréa 
tons le$ jours die nouveaux proféiites> 
& groflrroû le nombre des Chrétiens^ 
qui y font, &, parconféquent, les Ka~ 
titans François» En voici une preuve 
que je donne en paflant. Après que les* 
Anglois fe furent emparés de Gérée Se 
du Sénégal, les Chrétiens de Gorée 
n'eurent pas toute la Hberté qu'ils défi» 
soient pour remplir les. devoirs de lfe 
Religion Catholique ils fe figurèrent 
pour lors qu'en défercant pour le Séné* 
g^l y oùiisfecrouveioieûten plus grandi 
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nombre , ils poutroient y exercer lent' 
Religion fiins opposition. Ceft ce qui 
©ccafionna la déferrion de la plupart des 
Chrétiens ; & > domine il* furent fruf* 
très de leur efpéfande , dès qu'ils appri- 
rent que les FVaiïçois croient rentres etf 
po(Tcflî©H de Goréè > ils y accoururent 
en partie , & s'y feroient tous rendus, 
£ on leur eût lai (Té la liberté de fortrr 
du Sénégal. 

Les Anglois ne s*apperçurent pas plu- 
tôt de ceci , que , fur le champ , tout 
commerce & toute communication fti* 
tént rompus enrre Gorée & le Sénégal. 
Cela n'empêcha pas que la plupart des 
Chrétiens de Gorée , qui s'étoient reti- 
rés au Sénégal , ne revinrent à «Gorée , 
pour y pouvoir exercer avec liberté la 
Religion Catholique, fur-tout Iorfque 
l'expérience leur eut appris que, pen- 
dant mon féjour à Gorée , j'y avois fait 
des conversons étonnantes ; que toute 
la jeunede des deux fexes s etoit fait 
inftruire, &avoit embratiéla Religioa 
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à l'édification de toute la Colonie ; que 
tous les habitans Mulâtres, Mulatref- 
fes , Nègres & Négreffes , ainfi que celles 
qu'on appelle Signar.es , qui font les 
principales habitantes de l'Jfle , avaient 
fuivi l'exemple de la jeuneffè, setoient 
fait inftruire, & ^voient participe aux 
Sacremens de la Religion ; enfin qu'ayant 
égard a ces grands progrès , 8c fur-tout 
aux maximes épurées de la Religion 
qui aypi t pris le deflfus fur les défordres 
du libertinage qui , depuis ce tems , 
étoit en horreur, chacun vouloit êtrç 
.Chrétien dénomme d'effet : auffi chaque 
jour fut marqué par un nombre de con- 
vergions que je de vois , après la grâce, 
de Dieu, autant à la confiance que le 
peuple a voit en moi , qu'à mon zèle Se 
i mes travaux qui épuiferent en peu 
de tems ma jfanré. Je dois rendre cette 
juftice aux habicans de Tlfle , que je 
c'en connois aucun de tous ceux qui 
ont embraffé La Religion Chrétienne 
(bus mon miniftère , qui fe foit replon- 
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£é dans la débauche: m contraire y ifc 
ont cous unanimement édifié Tille par 
h régularité de leur conduite , pat lent 
âflïduiré à affifter aux Services divins» i 
fréquenter les Sacremens ; enfin par lest 
loin à fuir les mauvaifes compagnies * 
êc i (e faire inftruire des maximes de 
ia Religion Chrétienne. 

On pourroit placer deux autres Mif- 
tfonnaires i Gambie, l'un au village 
^Àlbréda, & l'autre à celui de Gilfrai 
«ou lieux voifîns f «©ù les habitans fonc 
en partie Chrétiens , & en partie Ma* 
hométans , & où ils feroient des progrès 
étonnans par le grand nombre de con- 
verfions qu'Us opéreraient. Je parle 
4'après l'expérience que j'en ai (aire en 
1764. J'y ai baptiié au-delà de fept 
cens perfonnes de tout âge,, fans comp- 
ter un grand nombre de Mahomécans 
que j'y ai convertis. Le peuple y eft do- 
cile, aime les Chrétiens, Se ne defïre 
que de pouvoir en augmenter le nom- 
tire. Le cinquième Millionnaire feroit 
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fout le Comptoir de Joal , le fixieœt 
fout le Comptoir de Portudal , qui font 
/deux villages des pUss considérables d« 
la cote & des Royaumes de Baol Se de 
Si» , ûmés fur le terrein propre de Sa 
M^efté : enfin les deux autres feraient 
£on pour Salum , l'autre pour Defbif- 
feaux. 

Dans chacun de ces endroits>on pour* 
toit 7 faire conftruire des Chapelles 8C 
ides habitations pour les Millionnaires, 
£?la à peu de frais» parce que les tnaté~ 
riaux font fur les lieux , ainfi que les ou» 
vriers. Il ne s'agiroit donc que des vafee 
facrés Se des ornemens qu'on pourrait 
envoyer de France. Il art iveroir alors » 
pour le bien de l'Etat & de la Religion » 
qu'on s'élargirait infenfiblement , tant 
for les côtes , que dans l'intérieur d* 
l'Afrique, fur -tout fi l'on augmentait 
le nombre des Millionnaires à propor- 
tion des progrès que l'on feroit dans 1* 
jteligion» Ces progrès feroient d'autant 
plus rapide*, que les Nègres font.douéi 
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d'une mémoire finguliéremenc heures-* 
fe> & qu'ils joignent > à cet avantage» 
un defir marqué d'embràffer le Chrif- 
tianilme. 

J'ai converti des Nègres qui , après 
avoir répété trois pu quatre fois quel- 
ques chapitres du Catéchifme 9 les fça- 
vpient par cœur. Etonnés du prodige de 
leur mémoire, ils ne fça voient à qui en 
attribuer la caufe. Us proteftoient que 
Dieu leur avoir appris ce qu'ils fça- 
voient, & qu'il vouloit abfolumenc 
qu'ils fe convertirent i la Religioa 
Chrétienne. Cela favorifoit Se accélé- 
rait leur converfion. Comme rien ne 
fait plus d'impreffion fur les Nègres que 
ce qui brille à la vue > il conviendroit 
que ces Chapelles fuffent décorées, & 
qu'on y fît le Seryi^e divin avec une 
certaine magnificence. 

J'avois fuivi ce principe lors de ma 

Million en 1764, & la manière avec 

•laquelle j'avois tapiffe le lieu deftiné 

pour y faire le Service divin , frappa 

d'étonnement 
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«Tâtonnement & de joie , non - feule- 
ment les Chrétiens , mais lès Maho- 
métans mêmes * qui tous n'avoient ja- 
mais rien vu de femblable, puifqu'au- 
cun Miflionnairè n'y avoit patu depuis 
•vingt ans , & qu'on n'y avoit jamais 
fait , depuis ce tems, le Service divin^ 
Ils ignoroiem donc toutes les cérémonies 
avec lesquelles on célèbre nos auguf- 
tes myftéres, & ils furent pénétrés d'un 
fi profond refpeéfc., qu'ils étoient cpn- 
tinuellement proftetpés pour adorer le 
grand Dieu vivant fur f Autel. Les 
Mahométans formoient un corps fé- 
paré de celui des Chrétiens, & gar* 
doient un profond (îlence. Lors de la 
Bénédi&ion du très - Saint Sacrement, 
qui fe donnok au bruit ,du canon , ils 
fe profternerent à l'exemple des Chré T 
tiens * & m'arrachèrent les larmes des 
yeux , lorfque je vis ces Infidèles re- 
connaître Se fe foumettre tout à coup 
au Maître Souverain de l'Univers. Le 
Service divin fini, ils vinrent en foule 
Tvmt IL I 
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me priée de les initruire # de les bap* 
tifer. ? »yotrePJea, me dirent ils, e$ 
i» bien aud^Tus de. Mahomet, Nouç 
•„ voulons ïe fetvit \ nous, ferons touç 
», notre poffible pour obferver fa Loi , 
i, & nous ferons de bon* Chrétiens «* 

D*o4 l'on Y<?" H u « la Çpnv et 6° n *> ce * 
Inadéles eft aifée à opérer ; que la moif ? 
fon eft abondante , & qu'il ne faut que, 
des ouvrière pur faire une ample ré- 
colte, . . 

En peu de tem$ , qn verto» cette, 

partie du monde idolâtre redevenir une. 

portion preejeufe à la fteligiop, Elle le, 

feroitauffi à l'Etat , puifque le nombre, 

de Chrétiens & de bons François ne, 

feroient qu'une même chofe j car il n'y 

a pas de Nation plus attachée à foi* 

prince que l'Africain. Çe*feroient des 

Sujets fur lefquels on pourroit compr 

ter, tant pour fa\re valoir & faciliter, 

le commerce, que pour défendre le^ 

pofleffions de la Nation , & bientôt il? 

i}e fetoient plus avec nous , dan| l'oft 
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Aefpiritoel , civil & politique, qu'un 
feul & même corps, un feul & même 
cfprit, qui n'auroit pour fin <juele bien 
public 

Tout concourt A remplir ce grand 
<*jet. Loin que les différens Rpis d'A- 
frique s> oppofent, ils fe prêteront 
d'inclination à la converfion de leur» 
Sujets ; ils la faciliteront ; ils ta leur 
perfoaderont, puifqu'ils avouent eux- 
mêmes que leurs meilleurs Sujets font 
les Chrétiens , auxquels ils donnent 
leur confiance par préférence. Pour lors 
on verra entrer avec joie, dans le fein 
de l'Eglife , ce peuple nombreux avec 
la docilité & la foumiffion qui font le 
principal caractère du Chrétien, On. 
verra étendre le commerce dans le cen- 
tre de l'Afrique, dont les habitans fe 
regarderont comme de vrais François, 
liés par la même Religion , fournis ail 
même Prince & aux mêmes Loix • & 
l'Afrique , en tems de guerre , défendra 
l'Afrique elle-même. Aucune Nation 
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étrangère n'ofera y aborder > &c toutes 
les riches productions du pays paieront 
en France 9 pour peu que l'on profite, 
ou qu'on fé ferve dés principes & des 
découvertes que j'ai expofés dans le 
corps de. cette Hiftoire # & dçnt on 
pourroir avoir un détail encore plus 
inftrudif. • 

Par ce moyen » le Sénégal y le Fort 
Jacques, fur la rivière de Gambie * Se 
cous les Comptoirs Anglois devien- 
dront indifférensà la Nation Françoifç, 
Se la perte quelle en a faite fera comp- 
tée réellement pour rien. 

Dans les fix Royaumes du Départe- 
ment de Gorée, qui renferment beau- 
coup de Chrétiens > on trouvera une 
facilité étonnante à convertir les Mu- 
fulmans , parce que ceux qui font Chré- 
tiens font tout leur poffible pour attirer 
les autres a la Religion Chrétienne j & , 
par ce moyen /ils font d'un grand fe- 
cours aux Miffionnaires» tant par leur 
zèle que par la connoiflfance qu'ils cet 



frB L*ÂFRIQVE FràNÇOÏSE. I97 

tfë'la langue du pays , ainfi que de la 
Françoife. Une partie du commerce du 
pays , tout modique qu'il eft , & pres- 
que réduit à rien , fuffitoit pour payer 
non-feulement les frais de la Colonie» 
mais les appointemens des Millionnai- 
res , & bientôt on feroit dans le cas d'y 
voir un Clergé, tel que Ton yoit dans 
les Provinces de France. On pourroit 
même réduire à peu de chofe l'appoin- 
temenc des Minières de la Religion , 
vu la facilité qu'ils aiiûgient de faire 
»n commerce ff u&ûeux ^ fptns prçjudt- 
tcier ni aux foins neceflairçs à leurs fonc- 
tions , ni au commerce de. la Nation. 

Cette Colonie n'exigeroic % pour ainfï 
dire, aucuns frais, puisqu'il ne faut ni 
villes , ni fortereffes ,'nî. hombreufes 
garnîftfns pour Fa cléfendte., dès qu'ÏJ 
eft vrai , cômtaè il l'eft eflfe&iv.ement, 
que l'Afrique défend l'Afrique , &c 
qu'elle eft en état de ré^îfter à? la plus 
forte PUifTance de l'Europe, qui cepen^ 
dant pourroit ,' dans un tems, gagnée 

I ii j 
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du rerrein Air elle, mais qu'elle abaff^ 
donnèrent malgré elle dans l'autre , 
parce qu'elle ne pourroit s'y fixer par 
la force des armes*. 

# Je fuis donc fondé , d'après l'expé- 
rience que j'en ai> à efpérer le fuccès 
total de ce projet» qui fera auffi avaa* 
tageux à la Religion, qu'utile il'Eçu; 
car dix à quinze mille livres dépeafées 
à propos envers les Rois de l'Afrique 
Françoife , produiront des millions par 
k commerce, & infenftblemenr une 
partie de l'Afrique deviendroit un pays 
attaché à la France > plus fni&ueux 
pour elle que pïufieurs Provinces d'en- 
tre celles qui font fous la domination 
dû Roi. Les Rois du pays > portés par 
des intérêts communs à la défenfe ref- 
péâive de leurs Royaumes » ont des 
forces fuflïfantes pour repoufler tout 
ennemi , tel qu'il foit ,, pour foutenir 
la Religion & le commerce de leurs 
Sujets. Bientôt on placeroit d'autres 
Millionnaires fur les rivières de Cafc 



finance» de Salum , de Cachaûi , déà 
Biffeaux & de Serre Liôhne » qui » dès 
éé motterit rrlême , y Croient bien ré- 
élis 9 8c y feroienr des progrès con(id£* 
râblés, en portant la Religion nbn fea- 
létoëtit le Idhg des côtes , mais encore 
dans le feiri de l'Afrique. Ce feroitie 
fhoyen lé plu* efficace pouf y a durer & 
fixer tîn cbiftmercef fôfide , puifqu'il y 
a déjà rttie Quantité de Chrétiens Por- 
tugais naturels du pays, <Jùi ferviroient 
avec aèlé à la conyerfiôn des autres. 

Si le moyen, que je propofe eft très*' 
pu i (Tant pour faire tomber le commercé 
du Sénégal , il ne Peft pas moi ni pour 1 
Élire tombée celai da Fort Jacques que 
les Àngloii occupent àtï Milieu de îi 
rivière de Gariibie , qui rte pourra ja- 
mais fubfiftèr , dès qu'on voudra, fe fèr- 
vir du Rofi de Barre , pour le faire tom- 
ber , parce? qu'il petit non feulerfient le 
bloquer de façoh qu'il rie pouf roi t ré- 
eevoir ni fecours, ni fubfiftarice, mais 
etitoie 1 alTailltr ï tout moment , tant 

iiv 
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par le nombre de fes pirogues, que par 
k fuperiorité de fes forces, U ne faut* 
pour ce que Je,prapofe , ni guerre , ni 
querelles* Le Roi , notre augufte Mo*. 
Barque > eft le maître fur. fon terrei» 
propre ; il % acheté celui-ci * y il en elfe 
encore aujourd'hui le légitime proprié^. 
clne : il peut donc , fans enfraindr* 
aucun traité de .paix* faire valoir fon: 
bien, en retirer tout l'avantage pofli*. 
ble y Se faire les établiflemens néceflài-î 
tes à cet effet... Il eft le maître & : pro^ 
priécaixe (ufq.^à.lîx tieu^s dans les. ter- 
res de la cote d'Afrique ;. il peut donc 
jouir de fon droit > pu le céder à fes 
Sujets > qui, d*ns ce cas, en tireraient? 
un grand avantage > fans que la Nation» 
Àogloifè putfTe s y oppofer j car elle 
n'y a aucun droit direâ ou indire& 
De -là, on. concluA aifément que le 
commerce du, Sénégal, même celui de 
ta rivière de Gambie, deviennent tout* 
à-fait indifférensà la Nation , dès qu'elle 
a les rivières de Salum & de GaiTar 
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w l Afrique François*. . rai 
«sance , qui font tomber le commercé 
3es deux précédentes. Le" fait eft fan* 
réplique. ,\ / " \ * .' t 

Enfia les/Aiiglôïs , quroccupeat J'Ifle* 
du Sénégal' & le Fort Jacques^ n'onp 
aucun droit de tirer leur'ïuBïîftaace di* 
continent qui eft occupé parles Royau- 
mes de Brac & du Siratick, & par le- 
Royaume de Bariç. Lg)Compîoir Eran- 
çois d'A&réda^&cèijtrde Bintan*& der 
Gérégès ,. qu'on etf^mcm&cfcf rétablir 
quancLon voudra,, la tirerèient:, au con- 
traire y très*abondammem de ces Royau- 
mes, & privativçroero aux Anglais $.&,« 
dans ce cas , l'Anglais n'auroir plus rietv 
sb efpérer du; commerce de l'Afrique 
Erançoife- 

Tels font les objets que j'âvois pro- 
mis d'expofer dans le corps de cette; 
Hiftoire ;. objets que j'ai cru dignes* 
cPêtre rendus publics* Je n'y ai hafardé ; 
aucun fait * fie je n'ai parlé que d'après 
ce que j'ai vil & reconnu* moi-même? 
fias les> lieux.. Mon zèle pour la; pro- 



*<*t NbtrmtB. Htstoim , Stc 
pagatioit de la foi ,, pour la profpétaS 
parfaire de notre auguffe Monarque > 
& pour celle de l'Etat en général , m'a 
fuggéré cette entreprife, & je ferois au 
comble de mes dëfîrs» £ l'événement 
lépondoit i mes vœux». 
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DISSERTATION 

PHYSIQUE ET HISTORIQUE 

S : V K 

X'ORIGÏNE DES NÈGRES, 

Et ta Caufe de leur couleur. 
r ' ' . ' ■ y ■ ' ■• ' f - ■ ■ ■ * 
CHAPITRE PREMIER. . 

OBfervations fur divers Phinontihcs & 
ta Nature* 

JM$L on detfêin h'eft pas de raflem&let' 
ici toutes les différentes couleurs des* 
hommes y ni les caufes phyfiques dii> 
nombre prodigieiuc de phénomènerqui* 
nous étonnent dans toutes les parties de ? 
l'Univers ; la camere feroit trop* étea* 



104* Dissertât ro-K^ 
due. Néanmoins le Public n'aurok riètï* 
à délirer fur cet objet $ Si ma capacité- 
égaloitlamatiere. Peut être même trou* 
vsra-t*on qpe je^'ai q^e trop préfumé ,, 
eu entreprenant d'expliquer l'origine 
des Nègres , Se de. rendre les caufes; 
phylîques de leur couleur. J'ai cru qu'il 
étoit avantageux aux. progrès des fcien- 
ces d'exciter ce vif. defir de pénétrer 
dans, le Sàn&uaire de la Nature , & 
d'animer par là cette flamme du génie Y - 
feule capable de développer les vrais* 
caufesvde- (es opérations Les recher- 
ches, les expériences, les découvertes* 
.que faï faites en Afrique fur une ma-r 
riere qui n'a. été traitée jqfqu'ici quer 
fur des principes étrangers > font trop* 
intéreflantesi pour les enfévelir dans- 
lîoublL Je vais donc les expofer dans* 
cette. DîflTertation , & fi la defcrïprioa* 
de quelques autres Peuples > ou la dif- 
cution: de. la caufe de leur couleur fe : 
trouvent entrelacées dans le fil de mo^ 
Hiftoire,,ce. neft. pas pour fortirde la* 
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matière» mais pour l'éclaircir à fond- 
Depuis le Tropique du Cancer juf~ 
qu'au Tropique du Capricorne, l' Afri- 
que eft peuplée d'habitans noirs * demi* 
noirs & bafânnés. Non -feulement lx 
douleur les diftingue, mais fait qu'ils* 
différent des Européens par tous les 
traits de leur vifage. Des têtes oblon- 
gues , dès nez* larges , écrafés & épatés , 5 . 
de greffes lèvres, 8c une chevelure cré-> 
pue comme la laine de nos moutons ,, 
paroiflent constituer une nouvelle , mais^ 
Bifarte. efpéce d'hommes.. Pour peu- 
qu'on s'éloigne de l'Equateur,- vers le 
Pôle Antarctique > le Noir s'éclaircit y. 
mais la laideur demeure , fur- tout par- 
mi ceux qui ; habitent la pointe méri- 
dionale de l'Afrique , qui font les Hot- *■« HôÈtc*.- 
tentots j & plus on remonte vers 1 O- 
rient , plus on rencontre- dés peuples 
dont les traits fé radouci fffent & de- 
vienfcnt plus réguliers, mais dont la? , * \ 
couleur eft auflî noire que celle qu'on» • ; 

ttouye, fous, k Zbae. Torride. Agèsi 



cela * on trouve un peuple* bafanné* ^ 
dune riche raille T qui? efl: diftingué de» 
tuttes peuples par da% jeux longs , 
étroits » & placés moins droits que» 
Europe. Si Ton parte dans cette vafte 
partie féparée de l'Europe , de F Afrique 
4e de l'Àfie ,- on y trouvera bien de* va» 
siétés.. Cette terre , peuplée de Nation* 
rougeâtres & bafanées en mille nuan* 
ces 5 fe termine ver» le Pôle Antar&i- 
qoe par un Cap êc des Ifles, mais des 
Mes-, di«- on r habitées par des Géans* 
On trouve, à-cette extrémité de l'Ame-' 
rique r une race d'hommes dune hau- 
teur déméfurée- , relativement à cette 
des Européens j mais , fans fortir de no- 
tre continent , nous* trouvons une ef* 
péce d'hommes bien différente de ceux- 
ci. Les Lapons , habitans de l'extrémité 
feptentrionalede l'Europe, font les plus 
petits de ceux qui nous font connus. Ces- 
1er tapom Lapons f qui font du côté du No^, de 
at *" les Patagons, qui font du côté du Midi r 
paroilTent les termes extrêmes de la race 
deshommes.. 
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Je ne parlerai pas des babitans des 
lues qu'on rencontre daqf la mer de» 
Indes , Se d'antres Ides qui font dans ce 
gratte Océan qjui remplie l'intervalle erv 
tre TAfie. Se L'Amériqpe.. Chaque peu- 
ple ,. chaque Nation y a fa. forme & fa. 
langue particulière j Se ne troaveroit*» 
oa pas peut-être ,, parmi eux , des babi- 
tans plus finguliers que les Noirs mê- 
mes >; auxquels cependant nous ne pour- 
rions refufer le nom d'hommes ?. Car 
tnfin*les. habitans de l'Ifle de Bornéo , ^™u **£ 
dont parlent phiûeurs voyageurs , pen- * 
fent-ils moins que les autres hommes,, 
pour avoir ^ dit-on r des queues de fin* 
ges ,'qpe le hazacd-ou l'imagination des 
mères vivement frappées ont produis 
tes , Se qui ne dérogent à l'humanité' 
que par cette Singularité' étonnante ? 

Nous voyons, .en Europe même , aflTez' 
fcuvent des phénomènes plus frappan* 
qui ne changenr en rien la nature de 
l'homme :; il font trop connus pour que- 
je doive en donner le détail. Dans ML* 
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tdifine de celle dont je viens de parler,* 
qui fépare la. mer du Nord de la mer 
Pacifique ; on trouve des hommes -, pour 
qui la* lumière du jour éft- insupporta- 
ble j leurs JÎeuxtropfbiWeine s'ouvrenr 
que dans robfctirité 3e là nuit; Ceux-Ii 
font, dan* le genre- 'des- hommes, ce- 
que font , parmi les oifeàux , la chauve- 
fourîs & le hibou, qui ne- forcent dé 
fommeil qjie quand l'acre dû jonir àf. 
* difparu & laifle la nature dans lé deu'rf 
it dans le filence: Ces hommes foin letf 
«irlctts. Dariens, hahitans<le llfle de Panéma* * 
Le phénomène le plus remarquables 
& l'a loi la plus confiante fur la coufenB 
desRabitansdé la terré, Veftqtië toute 
cette large bande qui 'ceint le globe 
d ? Oient en Occident ,qu oh appellélak 
aoûeT©rride.-ZbneTorride , n'eft habitée que par desfc 
peuples noirs Se bafanés* malgré les- 
interruptions que la mer y caufe. Qu'oît- 
la fuive 11 tra vêts l'Afrique v PAfie* 8ë 
l'Amérique, danstomesies parties, foit 
dans. les»! fies ^ foit. dam les continens £ 
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on n'y trouve que des Nations, les unes- 
abfolument noires , les autres métives r 
les autres bafaniées ou rougeâtres, re- 
lativement aux climats fous lefquel» 
elles habitent , lefquels climats varient 
la couleur des peuples, fur lefquels il* 
influent proportionnellement aux ré- 
verbérations du Soleil plus vif, plus* 
aident dans une région que dans l'autre. 

Plus on s'éloigne de l'Equateur r pltfc; ^ 
U couleur des peuples s'éclaircit par 
nuances ; elle eft encore fort brune au* 
delà da Tropique ,,& oh ne la trouva 
tout- à- fait blanche que fous k Zone zonetempé* 
tempérée j 6c ceft aux extrémités de: 
cette Zone qu'on trouve les peuples les. 
plus blancs, parce que le Soleil , le cli- 
mat & l'humidité- du ferein y font de- 
moindres impreflions. fur la peau des 
peuples.- Le Danois aux cheveux* blonds, 
éblouit , par fa blancheur >. le voyageur 
étonné y qui ne peut fe figurer que l'ob- 
jet qu'il voit fojps la Zone glacée, en Zoocglacfcfc 
©anemarcfc ,. & l'Africain qu'il vient 
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de voir fous la Zone Torride , foîenf 
deux honomes j & s'il recherché àvéé 
exaâitude les caufes' phjrfiques dé 
ces phénomènes, il difa bientôt que 
cette variété ne doir fa naiffance qu'à 
différentes influences , puiflantes pour 
la noirceur en Afrique, & puiffàntesf 
pour la blartcheur en'Dââeriiârck. 

Dans la Zone glacée , & plus ail 
Nord , que le Soleil he dâigrte pzs 
éclairer en hiver , où la terre ne porrtf 
aucune des productions des autres pays , 
dans ctes affreux climats , om trouve 
des ceints de \h & dé rdtfesf qui ttonst 
prouvçfit que le Soleil n'y fait pas les 
mêmes impfeffiorts qu'en Afrique. Le 
fereifi eft auïîî peu coftfidérable dans les 
pays froids, qu'il eft eftttëme datf* tel 
pays chauds. C'eft ce qui varie les in- 
fluences de l'un & de l'autre* Ce Sofeil 
produit à peu près les rtiêmes etfbts fur 
la peau de l'horfime , fous la Zone Tot- 
ride, que ptodutt là cfcjfdeur dun fout 
âfdeat fur la pâte deftinée i faire du 
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pain , qui , plas elle eft expo fée à ta 
chaleur , plutôt elle change de couleur. 
£1 le devient , par degrés , bafanée , fou* chaleur f« U 
geatre, brune. Enfin, Ci la chaleur eft* 41 * ° 
excefiive , elle noircie la croate du pain, 
fans en changer la fubftance intrinfé- 
que. L'eau mêlée avec la farine, ou 
plutôt l'humidité de la pire fait que Ut 
chaleur opéte fur elle le même effet que 
l'ardeur du Soleil opère fur les habi- 
tant de la Zone Torride , que le ferein 
4e la tranfpirarkm onu également <U£- 
pofés i recevoir les influencés de cet 
aftre. 

Si on demande i tous ces peuples, 
donc nous venons de parler , fi tant 
d'hommes divers font foi ris d'un même 
père Se d'une même meve , fi ces père 
& mère étotenc blancs f quoiqu'on ne 
puifle en douter aveetratfon 9 pui%ue 
Dieu n'a créé qu'un feul homme blanc» 
& que la femme qu'il a formée d'une de 
fes côtes y étoit *fans réplique , de mêm* 
couleur que lui ; fr les Ncgre* font Ukt 
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terrogés fur la couleur de cette tige , th 
tlirouc qu Adam.erott.n0ir, Les Aîné* 
ricaies l'habilleront de bafané & de 
• rouge ; les Afiatiques le feront oliv&» 

ire, & ainfi du refte. Aucun deux ne 
manquera de raifons bonnes ou mau- 

orfcme de va ^ es P ^ ^ c)0 opinion. Adam* fêla» 
fa couW des l'Ecriture , iut formé- du! limon j de 1* 

homme*. * 

terre. Les terre* vierges font ordinaire*- 
ment rouges ou routfar res > & de- là eft 
venu le nom du premier homme } car 
Adam fignifie œuge ou roux. Eve étoit 
<fc ta même couleur 5 ou à peu de chofe 
près , ptiifque la couleur d'Adam. pou* 
voit être un pet* affoiblie en faveur dur 
blanc dans Eve ;. ce qui ayant été conti*- 
nué dans leurs enfans & dans leucs'def»- 
cendans , la couleur blanche eft celle 
. qui eft venue naturellement du premier 
fiomme , & qui* eflr perpétuée dans les 
Blancs , parce qu'ils n'ont habité, Se 
n'habitent encore aujourd'hui aucun cli- 
mat capable de ievmétaraorphofér eifc 
couleur noire*. , . ; 
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t^Que, dans la fuite, cette couleur fe 
foie ternie » qu'elle ait pris celle du cui- 
vre Se de 1 'oliye, comme nous le voyons 
-dans les Asiatiques &c dans les Améri- 
.çains ,. cela $§ fooffre aucune difficulté r 
lefereii>, le climat & Je Soleil ont opéré 
cet effet} triais, quelle fe foie totale- 
nient métaaiorpHofée chez les Afri- variété 4* 
cains qui font fous la Zone Torride , 
cela furpaTïe, dit on , notre intelligence* 
Ceft cependant la même caufe , plus 
puiiïante là qu'ailleurs ^ qui a fait ce* 
prodige. La noirceur eft devenue auflL 
naturelle pat les* fui tés* à certains Afri- 
cains , que la. blancheur l'eA aux habi- 
tans de la Zone .tempérée. 

Mais comment* dit -on* d'un feut 
individu,* a èil pur ilaître tant defpéees' » « • 
d'hommes û diffcrens- les uns dés au- - 

très ? Cette furprife eft dJàacant plus' 
forte* que les mêmes phénomènes re-> 
pacoiflent tous les jours à nos yeux ei* 
Europe mêmew Ge n' eft point unique- 
méat ^a blanc ,& m noir que Xe 'x^tafcj 
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féru les variétés de ta nature en ce genre, 
puifque celles qui frappent le plus notre 
vue ne coûtent pas plus à cette nature , 
que celles que nous appercevons moins 
fenfiblemenr. Si on pouvoit s'affluer, 
par des expériences décifives* de fes dif- 
férentes opérations , peut - être trouve* 
jroir-on suffi rare de voir naître $ avec 
des yeux blancs , un enfant dont les an* 
cetres auroient eu les yeux noirs 9 qu'il 
l'eft de voir naître un enfant blanc de 
parens noirs , ou un çnfaijt noir de ps» 
rens blancs* 

Les enfans ordinairement reffem* 

blent a(Tez à leurs parens, & tes varié» 

tés avec lefquelles ils naiflent , font fou* 

vent des effets de cette reffemblanoe, 

v^té des P^ us ou moins prochaine. Ces variétés» 

(tnéctfoip. ç % on j cs p OUVO j t f u ivre » trouveroient 

leur origine dans quelque ancêtre j elles 
fe perpétuent par des générations d'in- 
dividus qui les ont, Çc s'effacent par des 
générations d'individus qui ne les ont 
pas j & ce cjui furprend le plus, c'eifc 
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fjp après une interruption de ce$ varié- 
tés , elles reparoiffent dans l'enfanc qui 
pe reflemble ni à fpn père, ni à fji mère t 
çx&is qui 9 tous lçs fraies 4c fon ayeui 
ou bifayeul, 

La nature contient le fon4 Je tou-» 
tes çe$ variétés ; mai; de certaines 
çaufes, telles que l'arc, le climat & 
quelques autres , les mettent ep œuvre, 
On yoit aflez foavçqt parofrre des races 
^e chiens , de pigeons , de ferins ô< 
4 autres animau$ , qui nétoient pas au- 
paravant dans ke§ çlafles de la nature , 
qqi n'ont été d^bord que dp individu* 
fprtuits , iç qui , après quelques gén^« 
rations > font devenus des efpéces. N$ 
vpyqns pous pa$, de terps en tems, créer 
quelques efpéces nouvelles , & détruire 
{es anciennes ? Lés formes fe changent j 
\çs couleurs fe varient ; l'efpéce fe mé- 
tamorphofe, Cet art ne fe l^orne point 
aux feuls animaux* puifqqe nous voyons* 
tpus les jours des races de louche?, da 
fcpîcçux, de goijtteiuç & de fcqflus j & * 
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pour nous les montrer, il ne faut p«* 
«ne longue fuite de générations.- 

L'Afrique n'eft pas la féale partie d« 
inonde où l'on trouve des variétés de 
couleur ; l'Amérique & l'Afie en four- 
, niffent auffi i on y voit des Noirs , dont 
couleurs dans fes enfans font blancs , ou plutôt ba- 
fannés , & dont la couleur fe tranfmet 
de père en fils. De -là on voit que la 
blancheur ou la noirceur ne font quUine 
variété accidentelle dans les climats 
chauds., qui fe confirme ou s'efface par 
«ne fuite de générations ibus des cli-i 
mats étrangers. Tout lempnde convienr 
que la couleur noire eft aufli inhérente 
aux corbeaux & aux merles, qu'elle l'eft 
aux Nègres : j'ai cependant vu des mer* 
les & des corbeaux blancs , des merles 
Verds & rouges , des loups blancs & des 
loups gris. Ces variétés formeraient 
fans doute des efpéces, fi on les culti- 
vent : car la différence du blanc au noir, 
fi fenltble à nos yeux, eft fi peu de chofe 
fourJa nature , qu'une légère altération* 

k 



fà peau du cheyal le plus; noir y fait 
croître du ppiljbjaoc» fuis --aucune fuc- 
ceffîon «£$$ cpuUôte riotçrjnédkipes. - : 
-, Oe^ Çflfaas^biaaes. dans, leur ijait 
fanc^j.au milieu des peuples aovrs , ne 
peut-on pas. car\cli»tt. que: le blanc êftli 
couleur jmjniii y e-jiés hatpcnes;, A: que 
le noir n'eft qu'une variété héréditaire 
par accident depuis plyfieurs fiécles # 
éc qui n'a point entièrement abforbé le 
foad de la couleur blanche -, qui tend 
toujours à repajroîrce ;. car pn; ra>vaij: 
pas arriver le phénomène oppofé. S'ils 
naiflfent conftamment blancs parmi ces 
peuples dbr AfriqueVcômBienplus fQtt- 1 ', 
vent- ne. de vroî^il pas naître des hoirs 
parmi les peuples innombrables de 1 En* 
rope, fi la nature amènent au (H facile* 
ment l'un que l'autte? C'eft cequi.n'ar* 
rive pas, & cela fuffitpour dire que le 
blanc eft la couleur naturelle des hom- 
mes, & que ce a eft que par une caufe 
extrînféque que le noiç eft devenu une 
couleur héréditaire aux peuples qui font 
Tome IL K 



•*t8 DlSSBH TAT I 6 W 

fous la Zone: Tocride , pâmai iefqaels 
4a couleur primitive a*«ft pas fi parfai- 
tement effacée , qu'eiie ae roparoifTe , 
& qu'elle ne fe manifefte & à la naif- 
fance, & à la mort des Nègres. Tous 
les farts que je viens de rapporter dans 
ce Chapitre, (Serviront de bafp au fui* 
iranr. 



CHAPITRE IL 

De l'Origine des Nègres , & de ta caufe 
phyjîque de leur couleur. 

origine des L*Texre facre & la Tradition cenf- 
Mcgm. tante j e toutes les Nattons policées de 
l'Univers nous apprennent que coma les 
hommes font fortis d'un même père & 
d'une même mère , âç que nous devons 
regarder les Blancs comme la tige de 
tous les hommes. Il eft vrai que la n*> 
cure erre quelquefois , Se que le hazard 
y mec du fien } mais tôt ou tard elle 
reprend fes droits. Nous voyons naître 
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dès hommes d'une grandeur exceffive 9 
d'autres d'une petiteffe extrême , qui 
formeroient des- peuples, fi on s'appli- 
quoità les multiplier. Nous difons que- 
ce fonr des écarts de la nature $ mais , 
lorfque nous voyons des Nègres , flous 
ne pouvons concevoir comment des 
defcend&ns du premier homme ont pu 
dégénérer en cette efpéce , parce que 
nous ne recherchons que trop foible- 
ment ia caufe phyfique de leur noir- 
ceur , cocnme nous l'appercevons. Il eft 
donc intéreflfarit de traiter une fois cette 
matière à fond , & de prouver la vraie 
caufe phyfique de la couleur des Nè- 
gre*. 

Il eft certain qu'Adam & Eve, ainfi 
que leurs defcendans , furent blancs, 
St que ces derniers périrent tous dans 
le, déluge univerfel , excepté Noc V fe$ 
trois fils & leurs femmes refpeûives, # 
qui furent fauves dans l'Arche. Depuis u N?gntk 
Adam jVqu'au déluge, aucun peuple J^ift 
noir n*a paru fur la face de'la terre : le ^«s* 

Kij- 
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fait paroît aflez certain; car autrement 
Iç phénomène auroit été remarqué par. 
les Hiftoriens facrés & profanes. Un 
chacun fe feroic empreifé de rapportée, 
cette méramorphqfe érqnnante. Elle n'a 
pas eu lieu avant le déluge pour deux 
faifpn$ principales ; la première, parce 
quaucL}ti 4e? çfefpendaris d'Adam n'a- 
voit pénécré dans les régions qui fone 
fous la £one Torri^e , & , par consé- 
quent , n'avoit pu fubir le changement 
étrange que le ferein ,- le. climat &$ les 
ardeurs du Soleil v opèrent. La féconde, 
p^rce que ces régions, étoient encore 
pour Iqrs inconnues aux hommes. Il en 
eft une troifieme , enfin , applicable aux 
hpmmes après le déluge. Aucun d'eux 
n'avoir voulu s'établir dans des lieux 
fecs -> brûlans , défères, remplis de bois 
fourrés & de bêtçs féroces , & que le$ 
fables brûlaps leur parurent inféconds & 
incapables de produire de quoi fuffire 
a leur .fobfiftancc. Ces motifs étoienç 
aljes natprel^ pour {es en détoyçnçr^ 
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lbrfque ces defcendans trouvoient par* 
tout ailleurs un climat plus fiïppôrtiâ^ 
ble, des terres plii$ fécorid*s<fë pluî 
riches , & des régions plus agréables i 
h vue , & plus commodes à la vie* 

Après la confufion des langues à M DWfioi|dei 
Tour de Babel , les erifaus dé Noc fe «ak*»<feNu8. 
diviferent , & s établirent dan* les pay* 
qui leur tombèrent en partagé j &, i 
tnefure qu'ils multiplieront, ils s'érèn- 
dirent de plus en plus dans les régions 
défertes i ce ne fut qu'après bieti des 
fiécles qu'ils pénétrèrent • jufqu'à certai- 
nes extrémités de la terre, & s'y -'éta- 
bli tenr. Ceux qui , par crainte ou par Lei 
cariofité, occupèrent les premiers i*A-™^ r ^ r 'j[ 
frique, étoient originairement blancs -•origmaira- 
le fait eft fans réplique, puifque les. 
trois enfans de Noë & Leurs femmes 
étoient de ccftte couleur ; (nais le fereiiri , : 
le climat , les réverbérations des rayons 
du Soleil les rendirent d'abord bafà- 
nés , enfuite demi-noirs , & après quel- 
ques générations >- ils durent tous -la : 

K iij . 



teinte plus ou moins noire, félon qu'ils 
furent plus ou moins expofés aux in* 
fluences des caufes que je viens de rap* 
porter > & ces raétamorphofes fe fonr 
perpétuées de gewracion en génération* 
Ce n'eft donc pas U nature de l'homme 
qrçi a changé » mais uniquement la cou- 
leur de fa peau qui a reçu les impref- 
(ions du climat Se des ardeurs d« Soleil; 
6c s'il a fallu un tems considérable pouf 
opérer ce phénomène, il nen faudrott 
$p'un plus court» poar que la nature, 
fpus d'autres climats» reprît fes droits , 
car il eft hors de doute qu'une pxogeni-. 
(ure de Nègres & Négrefles en Europe 
reprendroit fa couleur naturelle , & te- 
yiendroit blanche. Le fait eft confiant 
pari expérience,. 

Ceci n'eft point nn psradoie» puifi 
que PHiftoire nous apprend que, dd.ua, 
le feptieme fiécle , les Sarrasins , les 
Maures» les Ifroaétues, les Arabes en- 
valurent l'Afrique occidentale, y fixe* 
reptleurrdem^re» & y établirent leur 



s*r les Ne ô ri s. ii| 
langue, leurs Loix, Itnt Religion & .. . T 
leurs ufagei. CeaSarcjôin&oierî*, fea* fe»fe*siîttt 
réplique., bhmed, htfanfc.0ii)a«pe« J e,lAfriql,e ' 
fekxi lesmâMa^esude^cihaatsd'Mkib 
fortoiet*. Après^elqoesgéiwtJations, 
ils ckmgerent de codeur, *^«vto««^ÏJ£ ét ** 
au CE noirs quelles anciens habitat» de 
VAftiqpe, &c aucun d'entre eux »e cou-» 
ferva fa couleur primitive Aras ktZort* 
Torridé j & leur langue , leur Religion * 
leurs Loix & leurs ufagcs métamorpho* 
fererlt l'Afrique , ainfi que l'Afrique 
màamorphofa » dans les fuites , teu* 
couleur Geuac d'entre em qui envahi- 
rent les Royaumes de Maroc , de Salé 
& de Tafilet, & tant d'autres régions 
plus ou également éloignées de la Zone 
Tocride , ont trçnfenré la couleur da« 
binante des pays particuliers oè ilsf* 
font établis, & font reftés blmtx o» 
bafané* , parce que, dans ces régions, 
le climat, le ferein & le Soleil y font 
moias puiffans , & n'y opérette pas les 
«icme» effets que dans la Nigtitid/ 

Kiv 
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. „ r *' Ges Sarrafios', , ces Maures ôiï cei 

les Sarrauns 

furtr&tae.' «AraUes pouflexéne :leurs conquêtes juf- 
quen Efpagne , où ils n'ontrcertaine- 
ihem pas changé àt couleur , cota me 
firent ceux qui fe fixèrent en Afrique} 
6c., fi ceux qui envahirent l'Efpagne 
étoient reftës en Afrique T ils auraient 
été mctamorpkofcs au même anémient 
que tes autres Ce n'eu donc que le cli- 
mat & le Soleil qui ont changé la cou- 
leur des Sarrafin* en Afrique , en don- 
fiant une teinte noise & étrangère k 
leuc peau. !«\ !» • p -v. 

D'autres preuves viennent à. notre 
fecours, que TUni vers enrrer ne peut 
^ c ^ r ^ a ^ s défavouec. Les Portugais, dont les- def» 
leurméumor-eendans exiftent encore aujourd'hui en 
Afrique >. commencement r vers $% mi- 
lifeu'difc quatorzième fjéde, à y fixer 
]#ur 4etrieure ; ils y formererodes cta-^ 
bliflemfens j ils y bâtirent des Forterefles 
& desvComproirs pour la fureté de leur 
commerce. Ils peuplèrent , pat la fuite, 
non- feulement les lâes^ mais les cote» 
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& les cours des principales rivières de 
l'Afrique, c'êft-à-dire, depuis le Cap 
Blanc jufqu'au Câp Verd , depuis ce 
cÈerniefr jufqu'à la rivière , & de là juf- 
qui celle des Deflriffeau*. Ces Portu- 
gais n'étoient rien moins que noirs / 
lors de ces établiflemens : femblables au 
reftede leur Nation, c'eft-à-dirè, ba- 
fànés, ils crurent y faire fortune j en 
coiïféquence , ils y fixèrent leur de- 
jiieure , qui fuivit ou le fort , où le 
dioix d€$ particuliers , dont les uns s'é- 
tablirent dans les Iftes de Canarie , les 
Ides de Fer , & le Pic Ténériff , &c. les ■ 
autres fur les côtes d'Afrique. Les pre- 
miers n'ont fubi aucun changement d£ 
couleur depuis trois fiecles qu'ils habi- 
tent ces Ifles de peté en fils ; ils font 
feulement d'un bafané plus foncé qu'ils? 
n'étoient auparavant. -Les autres, plus 
voifins de la ZoneTorride, fuient firi- 
guliérement frappés des influences" du 
ferein , du climat & des réverbérations 
du Soleil. Après quelques générations , 

K v 
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„ r ils fe virent métarnorphofés» & imOBl 

Caufecwtainc # r , 

de la couleur noirs que les naturels du pays. Ce pne* 

desNégrcs. v , .. . i r 

nomène les allarma , & ils ne te re- 
connurent que par leur langue > leui 
Religion, leur Loi & leurs mœurs* 
Aucun n'y a voit confervé fa couleur 
primitive : tous étoient métamorphosé* 
par les fuites de quelques générations» 
dont la première eut pour appanage la 
teinte, de demi - mulâtre , la féconde 
celle de mulâtre, la troifieme de métif;, 
la quatrième enfin fe déclara en faveuc 
des Nègres, & fut.abfolument noire. 

En 1 764 , je me trouvai fur les lieu*;, 
j'y baptifai un nombre de ces Portugal* 
roétamorphofés. Surpris de leur origine 
& de leur métamorphofe , j en recher- 
chai les caùfes. Il n'y eut qu'une voix 
pour m'en affluer ; c'eft celle que je 
rends dans cçtte Hiftoire. Pour m'en 
convaincre de plus en plus* je fis venir 
deux Portugais de Nation, établis eu 
Afrique dès Tan 1711 , enfuite* leurs 
enfans * tellement raétamoephofés, <pk 



peine ai je pu les dift iogcwr d'àv'et céu* 
des Nègres. Surpris de ce pfataottiiftê , 
en les baprifanc, jeteiesattifitoi de ptas 
près » & je vis que le premier coup d'cèii 
étok tiompeur, pMfqueiewr petto ce*-- 
tenoit de foiMes nuances de Wa?ne, 

Pour aavorôr rien à defirer en fait dp 

preuves fur cor objet , je fis laver le* 

corps de ces enfans, ht lefquete fti 

obfervc que les patries le* plus erfpà* 

fées an ferein, auclimar&ilachâtear 

du Soleil, teHes que la tôte , le deffur 

des bras y le dos, le ventre & tes cpâti*- 

les , découvertes félon l'habillerirent dttf 

pays,, qui eft leur peau , qui leur fer de' 

vêtement, étoieat plus noire* que* lesf 

autres parties ; mafe, quart* au* aiffeF^ 

les , au dedans des mains , à l'erirre-dteu* 

des doigts , le deffoms du menton , Fen* 

tredeux des cuifles , le bas rentre , le 

deflbus des- pieds , ces partie* croient 

non - feulement moins noif e* que les 

précédentes , mais elles confervoienr 

une nuance bien marquée de- blanc, 

Kvj 
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quoique ternie & . bàfariéer J'en de- 
mandai U caufe y les parens de ces en* 
fans me dirent y comme convaincus par 
une longue expérience y qu'elle giiïbit 
dans les. influences du climat,. du fe- 
rein & des ardeurs exceffi ves- du Soleil ' r 
qu'enfin les enfans de ceux-ci y dam je 
parle , feroienc noirs , & qu'il ne falloir 
plus qu'une ou deux générations , pour 
ne pouvoir plus Us diftioguèr d'entre 
les Nègres naturels j que cette meta- 
morphofe leur avoir fait perdre de vue 
le deîTein qu'ils avoient eu , au com- 
mencement , de retourner dans leur 
pays en Portugal, où certainement ils 
feroîent méprifés à caufe de leur noir» 
ceur. Ceci eft fi certain , que je ne crois 
pas qu'on le révoque en doute y puifque 
les preuves exiftent encore aujourd'hui 
fur les lieux. 

. Des; Auteurs , & fur tout un Moderne 
eftimable par fes talens & (es connoif* 
un ces y dit » qu'on voit des Européens , 
» habttans de l'Afrique depuis plus.de 
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P "deux cens ans , garder de race en race 
» leur couleur blanche originaire. Au 
» milieu d'un vafte peuple Maure, dit- M- i*cat«k 

r . f Rouen» 

» il , après d'autres qui l'ont trompé * 
» au centre de l'Afrique, fe découvre 
n «ne race d'hommes blancs comme le' 
» lait , avec la forme & la phifionomie 
» de fes compatriotes , & qu'en confé^ 
» quence , il eft évident que ce n'eft nf 
* le climat* ni le ferein ' 9 ni le Soleil , 
» ni le mélange qui donnent tanoir* 
» ceiH aux Nègres»» 
. Cette affertion y toute étrange qu die . tf 

« t * i»* • • Faux principe 

eft, a paru bonne a* 1 Auteur ; mais je de la couieut 
deman.de fi elle eft vraie , & s'il peut c$ ** 
en cHttxtn feul garant authentique ? lt 
feut. mécônnoître l'Afrique pour la ha- 
farder. Tous ceux qui connoiflent l'A* 
frique fçavent que cette race Manche 
comme da lait eft tellement fuppofée * 
qu'il n'y a aucune efpéce, dans toute 
l'Afriqtie, pas même d'ïndi vidu,de cette 
couleur ,-cju'on ne tcouveroit pas>mêmc 
en Europe* ' % 
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Cette Nation blanche çocnmecfailatcy 
ce font les termes de L'Auteur * placée 
au milieu don vaRe peuple de Maures, 
fictive a* cenrte de l'Afrique 9 eft pré- 
fenrée pour prouver qu'en conformant 
cette blanchir tabcrleufe, le climat, 
le ferein & le Soleil n ont aucune in* 
fluence fur les Africains, Ce principe 
eft abfolamem fuppofé. L'Auteur cfoir 
fçavoir que les Maures ne font paf 
noirs, mais bafanés. D'ailleurs, s'il* 
; y croient blancs comme du laie, ce fe* 
toit l'effet du climae> puifqu il eftr évi- 
dent qu'ils n'y font pas arrivés biaac* 
GooHtiedu lair ;, car, à quelle autre caufc 
que celle du climat pourroio»on imputer 
le ehangement de la couleur borne eo 
celle de blanc comme lait? Ainfi YAur 
teut, en exagérant le fait, rentre dan* 
ta caufe qu'il fe propofe de combattre? 
& parle pour mes principes. 

Qu'il ne dife donc plus , pont prou- 

. ver la non-influence du climat dans la; 

couleur des hommes, » qu'au ceiwede 
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» l'Afrique , au milieu même d'an 
» vaûe peuple de Maures , on découvre 
» une race d'Européens , habitans de 
» l'Afrique , qui gardent de race en race 
* leur blancheur originaire > couleur 
» de lait , avec la forme & la phifio- 
9» nomie de leurs compatriotes**. S'ils 
étoient ainfi , ces Européens feroient 
reconnus tels en Afrique » & aucun 
Hiftorien n aurait pu les défavouer. Oc 
je demande a l'Univers entier > où eft 
firuée cette race Européenne parmi les 
Maures au centre de l'Afrique ? Per- 
fonne ne me là démontrera ; car j'ai 
des preuves certaines du contraire* aux - 
quelles J'Univers entier ne- pourra refu~ 
fer fon fuflfrage. 

Le climat, qui dépend de l'élévation 
du Pôle» ne change point j mais le fe- 
rein & l'air que nous refpirons , cette 
couche de PAtmofphere » la plus vpi- 
fine du globe terreftre , & qui nous en- 
vironne immédiatement , influe beau- 
coup fur les corps. Il n'eft pas douteux 
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que les variations de cette caufe n'etf 
pïoduifent beaucoup dans fes effets ; cat 
il arrive, à la longue, des fermenta- 
tio'né très-différentes dans les entrailles 
ide la terre. La composition de ce cor pi 
mixte ne peut être altérée , farts appor- 
ter des changemens marqués dans le* 
régions particulières , oiù elles fe répan- 
dent. Tant de minéraux , qui dominera, 
envoient dans l'air des exhalaifons très- 
inégales qui affeâent la tnafle de l'air, 
pénétrent avec elle notre fuMance , s'in- 
finuent dans notre fang, dîfpoferlt au- 
trement nos corps & leurs différentes' 
parties, diffolvem enfin le tiffu de U 
f>ean, & la préparent à un chan£eriient 
de couleur proportionnée aux ardeur* 
du Soîeil , qui àffe&ent les corps y SC 
' influent tfrême fur leur poftérité. 
Ii tranfp!r»- Outfe le climat & le ferein qui dif- 

tion facilite le px . 1( . ' t \ ' v ■ / 

changement folveflt les parties de Ta peau , une tram- 
4c couleur. j^tf^ extrême furvient, qui en eu- 

' vre fous les pores, & les expofe plu* 
forcement aux réverbérations du Soleil 
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dont' l'ardeur & l'influence la rendent 
infenfibleoient noire , ainfi qde nous 
voyons cous les 1 ouvriers de campagne 
en Europe , toujours expofés aux ardeurt 
du Soleil, changer de couleur, & de-» 
venir bafanés 9 & bientôt , en tems d'hi- 
ver , reprendre leur couleur naturelle.' 

Perfonne n'ignore quel eft le pouvoir L>fr; 
de Pair {ut notre tempérament , par les 
changemens qui arrivent dans la fan té 
de ceux qui changenr d'eau & d'air. \ï 
rçe doit donc plus patoître étrange fi lé* 
climat , le ferein , & les réverbérations 
du Soleil f qui font extrêmes en Afri-* 
que, font lacaufede la* couleur des Né- 
grès. En Mofcovie & en Pologne f le* 
ours, les loups, les renards, &c. fonr 
blancs çn hiver, & d«nè,coûleuf natu- 
relle, toute autre en été, parce que la 1 
ferein y le climat , lait r i le Soleil chan- 
gent dans ces faifons. La peau de cer 
animaux ne change pas ; elle prend y 
dans fon poil , une couleur différent 
dune faifonà l'autre*.. Ea, Afrique j. r Uk 
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fereia^ le climat & le Soleil dominent 

dans un tems prefque comme dans Pa«- 

tre, & il neft pas fur prenant s'ils mv 

en tout rems les mânes influences » 6C 

fx la couleur ne varie pas. 

ciungem^t Si lâ «» Jaune* «pof& au fera* 
de couleur de & £ ] a ro |£$ , ehaiiage de couleur en cet* 

laine faifon» & devient blanche , ce 
a'eft que parce que l'barnidite tla fe- 
rein & de la rofée di(Tout le tiflfu de* 
parties hétérogènes qui loi dormoient 
h couleur faune j # de même le ferein 
4e. l'Afrique , toujours, extrême, difpofe 
le tkfu des parties de la peau à recevoir 
a*v£C facilité les influencer du ferein SC 
des révefbérat Îobs du Soleil , qui péné* 
tient & s'infinuent tellement , qu'ils la 
rendent noire f comme nous la voyons 
dans les Nègres. 

De tems 1 antre , on voit en Afrique 
d* autres pbénoriîèaes. Un père & une 
mère , abfolumem noirs , doivent, fé- 
lon la règle ordinaire , produire des en* 
, fan* de ia même couleur; cependant il 
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Arrive a fiez foavent que , dans le nom- 
bre de noirs , il y en ait un blanc qui tnUmbhna 
çonferve fa blancheur pendant un tems, grès. 
enfbire duquel il devient bafané & 
prefqufe mulâtre. S'il fe marie avec mit 
Négrcffe , fes enfans font tek que ceux 
des autres Nègres , & conferveoc leuff 
couleur jufqu a k mort. 

Il ne doit donc plus paroître étrange Comment r« 
fi le ferein & les ardeurs du Soleil , fi rem noirs e« 
brûlant en Afrique, changent, après n<{W * 
quelques générations , là peau des hom- 
mes. De là il arrive qu'un père bkne 
8c une mère blanche auront des enfans 
bafanés ; les enfans de ces derniers fe~* 
tont prefque mulâtres j ceux de là troi- 
fieme génération , demi-noirs , & enfin 
ceux de la quatrième feront décifive-' 
ment noirs, ainfr qu'il eft arrivé aux 
Sirrafins & aux Portugais après leurs 
établiffemens en Afrique, 8c qu'il arri- 
veroit à tous autres peuples, s'ils fixoient : 
leur demeure, pour un tems aufli long * 
dans la. Nigritie. 
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ti r« ard- Q ue P^ u ^ eurs Nations aient des fi- 
cuUecesAicur gpres qui leur font particulières , que 
les uns aient le nez camard & écrafé , 
les autres la tête pointue , eeui-ci le» 
reins enfoncés , &c. ce n'eft que parce 
que la coutume a tourné en nature , Se 
que hs caprices fur la beauté ont faic 
imaginer à ces. peuples que c etoit un 
- agrément Se une phifioriomie préve- 
nante d'avoir ou un nez écrafé ,• ou une 
tête pointue , bu ,des reins enfoncés/ 
Pour y parvenir y on a applati , au com- 
mencement , les nez des énfans , pétri, 
pour ainfi dire, leur tête, &i enfoncé 
leurs reins , pour leur faire prendre 
cette figure bifarre. "Dans la fuite, les 
mères ne voyant plus que des nez épa- 
tés & des têtes terminées en pointe , 
&d cette figure s'eft gravée dans leur 
imagination, de manière qu'il n'a plus* 
été befoin de-, recourir à l'artifice que 
très iraremehr." J'ai remarqué , en Afri- 
que , que ces mères avotenr foin d'écra- 
fer de plus en plus les nez de leurs en- 
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fens, pour qu'ils foienc plus camus > &T: 
quelles enfonçaient & brifoiènc,i pour 
ainfi aire» les reins i leurs filles , afin 
qu' ayant le dos en forme de felle de 
cheval, elles eiiAent, félon leur goût, 
plus d'agrément ; car une fille n'a d'à-- 
grément, parmi les Nègres, plus marqué, 
que celui d'un noir vif &luftré,.d'iuv 
nez écrafé, des reins enfoncés &d'un*. 
croupe mon ftrueufe, que l'imagination ' 
4es mères Se lVfffice-ont fpin de. for* 
mer, ainfi que l'exercice tpiliraire for- 
me le Soldat pour le maintien , & la' 
falle d'armes l'homme d epée. 

L'air eft rempli d'une infinité de cor-r y^ et ^ c \* A \ r9 
pufcules infenfibles qui exhalent fans & foft mêlaflh 
ce(Te des entrailles de la terre, & qui/ 
font dans un mouvement continuel &. 
très>apide, fans compter ce que nou$ 
en recevons par la tranfpiration ; ils 
nous percent , nous pénétrent & fe me-» 
lent d^ns notre fang. Ges corpufcules 
font nitreux , fulphureux ou métalli* 
ques % félon la nature des lieux. Lis font 
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flueaces.des ardeurs du Soleil ; car enfin 
les ho ointe s fartant d'une même tige , 
u- <:*elt à-dire» cCuh même père & d'une 

piême mère, doivent avoir la couleur 
de leurs auteurs,, à moins que des eau* 
fes phyfiques:& ÊXtrinfeques accident 
tellesiiel'aienMnétamorphofce? Com- 

rtéîés^cou- pien ^ r £ett!e Jnétamorphofe a-t-elle pu 
lw- avoir li$u, finon par la différence des 

çHcnais, de l'air, du ferein & des ar* 
fleurs du Çoleil , fous Jefquels leurs de£ 
cendans ont fixé leur demeure? Car, 
pourquoi les A/ïafiques feroienc-ils jau- 
nes & cuivrés »' lès Européens blancs , 
les hahirans de la Zone Torride , noirs, 
ceux de l'Amérique, jaunes & bafa- 
nés, fi le climat étoit éga! dans toutes 
ses partie^ ? La nature de- l'homme n'a 
point changé^ elfe çft toujours par-tout 
la mêift$ f} & .elle ne changera jamais. 
Un ours, un loup, un renard, un chc* 
yrouil, ton serf rouge en çrc» blanc ou 
gris en hiver , changent-ils dé nature»? 
îfon, Q'eft l'influence, diverfe , caufée 
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fit les faifons, qui opère cet effet qui. 
0e nous Jfurprend pas. Celui des Nègres 
nous furprcnd , parce que nous ignorons 
que le ferein ; le climat & la chaleur 
exceflive font de 'toutes lésfaifons en 
Afrique , & que ces caufôs ne variant 
pas-, elles produifenr en tout tems le' 
même & fpécifique effet. 

Ne fçait-on pas que les enfans des L f . 
Nègres naiffent blancs , qu'ils n'ont que N ^ rc « naif. 
le cercle des ongles & des yeux brun,, 
que le refte du corps reflemble, quant 
à 1k 'couleur , à celui des enfans qui 
naiffent en Europe. Ceft l'effet de la 
nature qui ne peut fe démentir dans fes 
opérations régulières ; Se ces enfans * 
fous d'autres climats que ceux dont il 
eft-rciqueftion^reprendroient & fou-» 
tiendraient , dans l'efpace de quelques 
générations , la couleur primitive j car * 
fila noirceur leur étoit naturelle > ils, 
l'apporteroient avec eux en naiffant : ' 
c eft ce qui n'arrive pas, tout le monde 
en convient, (inoû lorfque les mère* 

Jomt II» h 
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Ipris , & qu'en conféqiiçnç e - % ^ejiif* en * 

fans en ont eu "l'empreinte* Dansées 

ca$, qui font très -rares, la noirceur*, 

devenue naturelle à ce$ individus , fe 

fortifie de jour en jour , & enfin ils font 

4un noir plus iuftré qjje celui des au-, 

très Nègres. 

tc« Nègres Qu'un Nègre de cinquante ans , fi on 

bUn^Ti* k vewt > ou Ç* us ou moins » foit t par 

w^n'J^ieuî * es ^^ dupe maladie violente > ré-; 

couleur après j u i t £ i a dernierç exrrémiçé, devoir 

qu'jl étoit, il Jevieqt bafané aCjd'un 
colorjs paç plu? foncé que le JBphcmren , 
Iç Liégeois , le Provençal Ôç l'ÇfpagnoL 
Si on a'étoir pas préyçnij qu'il eft $é- 
gr/e , on le prendroit ? à la couleur , pour 
un de ces derniers. Cç Nègre paye en* 
fin le tribut à U nature > Ôf deu& heures . 
Après fa mort , il çft auffi noir qu'il étoif 
ny^ntfa maladie. S'il échappe des bras 
de la mort, il reprend la noirceur 
quil avoir auparavant. J'ai vu ces çhaa- > 
cemens & ce$ métamorphofes > lorfqu* 



*WtE*'N>G RE S. ift* 

J f a<imimftroi$ les Sacremens aux mala- '* 
^es, lotfque je les vifitois, & que je : 
bâptifcis les enfans des Nègres Chré- 
tiens. 

- La noirceur eft tellement excrin fé- 
<qae& accidentelle aux Nègres, qu'elle 
s-efface en plusieurs manières. Les fem- 
mes qui blanchiflent, &qui, parcon- 
féquent, ont fouvent les mains dans' 
1 eau , les ont blanches. Ceux ou celles .' 
qui -ont feçu des bïeffures, ou ont été ' 
brûlés dans quelques parties du corps , * 
ont ces parties brûlées ou cicatrifées } 
Manches & de couleur bafanéé , le def- 
ftms des pieds àuffi blanc que les nô-* 
très, les lèvres auffi' vermeilles, & le : 
feng de même couleur & de même ' 
cefttexture que celui du Parifîeb. Cette * 
noirceur n'a donc aucun principe in- 
trinféque dans le fang , ni dans le tïfiu ; 
fibfeux, riidansles glandes & les houp- : 
pei aerv,gitfe$V ni enfin dans le ré- i 
ieiairafculaireî & encore moins dans I 

L - - - Lij < >•• .1 
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l'épidémie, à laquelle elle eft tout-jt- 
fait étrangère. 

ta peau de O n *Ç a * c <l ae ^ a P eau P& 1* farface 

ttiommc, extérieure de tout le corps, & quç les 
parties de cette furface font des mem- 
branes, des mufcles, des tendons, des 
vaiffeaux Se des nerfs qui font entre- 
lacés dans le tiffii de la peau ; que ce 
• tiffu cellulaire eft garni, d'une ouatte 
graiffeufe. qui > fait l'embonpoint, & 
dont la jufte proportion contribue à la 
beauté de la peau & du fujet même. 
On fçait encore que ce tiffu , compofe 
de lames très fines qui font appliquées 
les unes contre les autres t Se attachées 
pai intervalles , dans lefquels interval- 
les ou cellules, les extrémités artérielles 
dépofent une huile qui, en fe figeant, 
fait la graiffe de l'homme ; on fçait , dis- 
}ç> .que ce tiffu cellulaire, médiateur 
entre la peau Se le refte du corps, donne 
piffage à tout ce qui fe tend à la peau» 
pour la npircir., Tout <œ qu'il y a de fi* 
freux & de lamineux s'entrelace es 
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toile ferrée & épaifle, cependant raolle, 
extenfible en tous les fens , & élaftique. 
On fçait enfin que les nerfs qui fe pro- 
-<Juifeot à la peau, produifent fous elle 
<les glandes qui , par leur union avec 
des, vaifleaux liquoreux , préparent les 
fucs nécefTarres à la foupleffe de la peau 
& à 1 organe du toucher ; qtrils y for- 
ment des bulbes qui > par l'addition des 
fibres, donnent nai(Tance aux différen- 
tes efpéces de poils. 

Le fluiJe des nerfs eft compofé 3 en fluide <fe« 
partie, d'un fuc mucilagineux , gom- 
meus, fefceptible de coagulation & 
«ï'afllmil^rion j il fournit les matériaux 
ée notre accroiflement. Ce fuc eft verfé ' 

par toutes les parties du corps , & par- • . - 
mi les houppes nerveufes qui fournif- 
fent le.mucus. Ce corps mufqueux cou- 
vre les mammellons. La chaleur natu- 
relle , l'affinité -des parties analogues 
fuffifent pour lui donner la confiftance 
d'une membrane ; mais la fituation de 
fa furface extérieure ajoute à ces cir- 

Liij 
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confiances le contait des fluides étraa- 
gers y 8c ce contad ne peut manquer 
d'ajouter de nouveaux degrés d'adhé*- 
fion ou de eondeafation encre les par- 
ticules du mucilage , qui y feront ex* 
pofées , & qui ferçnc la furface du corps 
. muqueux ; 8: ces degrés foraient la fur- 
,peau, ou autrement l'épiderme. 

Or, toutes les gommés diffomesi 
toutes les colles farineufes 9 cuites Se 
laiffees à l'air , prenpenc , à leur furface) 
une pellicule ,& nous offrent une peau 
femblable à l'épiderme. Suivons plus 
loin ce raisonnement, & nous trouve* 
rons bientôt comment la noirceur fur* 
Comment la ? ienc * la P* a »: Comme la pellicule des 
yeau change &ommes difl- olKes des colles farineU- 
de couleur ju- *> * ê 

wreile. f €S % d'une crème cuite , près defquelles 
on a approché une pelle rougie au feu, 
pour leur donner de la couleur, devient; 
à Tinftant A> ba fanée ; à l'inftantUi 
brune > & , à Tinftant C , demi- noire 
ou noire, fi l'on veut, relativement au 
tems Se à la chaleur de la pelle roug^î 
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âûflilapeaudePhoinme, nourrie dune 
pareille matière que Ta gomme diflbute, 
que les colles farineufes , que les crê* 
mes cuites fourniftent à leur pellicule, 
donc je viens de parler, étant. expoféé 
aux influences du ferein , du climat & 
des ardeurs du Soleil > change de cou* 
leur, relativement au tems & aux im- 
preffions plus ou moins vives qu'elle 
reçoit. Ainfi , comme à l'inftant A , la 
pellicule de la crème n'eft qu'une cou- 
leur bafanée, de même la peau de l'hom- 
me,, à l'inftant -*# des influences qu'elle 
reçoit , ne fera que bafanéè * & les inf- 
tans B > C ou D la rendront auflï noite 
que la pelle rougie au feu a rendu la 
pellicule des gommés où de la crème 
dans le même inftant que je viens de 
marquer, ceft-â-dire, que l'inftant -rf,' 
potfr ce qui regarde la peau humaine, 
fera compté pour la première généra- 
tion qui fera bafanée , & que les inf- 
tans B y CicD feront pris pour les gé- 
jictationsAiivai^es depereien fils. Tclli 

Liv 
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a été la marche confiance des influences 
fur la peau des premiers habitans fie la 
Nigritie & de leurs dçfcendans, qifi les 
ont mécaroorphofés, en leuç donnant 
un accrpiiïemenc de noirceur de géné- 
ration en génération , jufqu a ce qu'elles 
foiem parvenues à la rendre parfaite- 
ment noire. 11 n'eft pas étonnant qu'il 
fallut une fuite de .générations > pour 
que le climat , le feçeip jSc le Soleil 
produififfeut ce phénomène , puifque 
çe,s.caqfes phyfiques de là noirceur des 
Nègres agirent & iiîfloent, fur leujr peau 
lentement , doucement , 8c 3 pour ainfi 
dire » ipxperceptiblemeQt rceU p* r .nne 
diîpofition merveilieufe de l'Autetir de 
la nature, pour ne point altérer le corps 
humain ? qui eft un coirçppfé d prganes » 
de. fibres ,, de filières, d$ y^iflfea^x § &c# 
fur lequel les caufes ne Vivant agir 
que doucement & p{tr ; gradition>, com- 
me en effet elles agiffent fur la peau 
des Négrçs. Mon fyftêmg s cclaircira de 
jiuf en plus par le Chapitre fuira?** 
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CHAPITRE III. 

Réfutations & Obfervations fur divers 
fyftêmts touchant l'origine des Nègres % 
& la caufe phyjique de leur couleur* 

J^ 1 s Auteurs qui fe font efforces d'é- 
tablir «n fyftème du moins probable 
fur l'origine des Nègres, & la caufe de 
leur couleur, ne fai(i(Tant aucun prin- 
cipe réel de certe caufe , ont rencontre 
autant de difficultés infurmomables \ 
qu'Us ont embraffé d'opinions. Pour ea 
fortir , ils fe font Tournés de différent 
cotés, mais toujours infro&ueufement: 
ioin de développer cette matière pardtfs 
principes certains & des taifotmemens 
fuivis , ils Pont couverte d'un voiîe té- 
nébreux que la Phyfique * l'expérience 
& la faine raifon défav^uent authemi- 
«juettoent. De4à il eft arrivé qu'on tCx 
eu ^ufqu'ki aucun principe fut * cîiic 
Ce bien érabli fax *et objet û kjtéreffiûà: 
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à la connoiflànce parfaite des phéffin 
mènes de la nature humaine. Pour ne 
rien lâiffer à defirér au Le6keur, je vais 
difcuter tous les fyftênres qu'on a éta- 
blis; Cette difcution , jointe à ce que 
j'ai dit dans Tes Chapitres précédens, le 
mettra à même de pùrter un jugement 
décifif fur la vraie cauie de la noircem 
des Nègres- # 

Les uns croyant deviner jufte , en 
devinant au hazard , ont eu recours à la 
boiflbn de certaines eaux qui, par leurs 
vertus fecrettes, opéroient le phéno- 
mène qui nous étonne dans les Nègre* 
Pour accréditer ce fyftême , ils ont prêté 
gratuitement aux eaux d'Afrique la mê- 
me vertu que les Anciens reconnoif* 
Fonuïncsde^ ent dans ' e $ deux fontaines de Béa* 
Béodc. t ] e 9 ( j ont j> uae blanchiffoit les mou- 

Eaux de si- tons * ^ * '^ utre ' es noireiflbic Les eaux 

*>«»• ', de Sibéris font venues à leur fecours* 

parce que , dit-on , elles rendoient noirs 

les hommes & les bœufs qui en bû- 

; yoienr; De ce principe, ils ont coud» 



qttè lés eau* d'Afrique opéroient les 
mêmes effets fur les habitans, qui, fé- 
lon ces Auteurs , ne pouvoient avoir 
acquis leur noirceur que par la vertu 
fecrette de leurs eaux. Un fyftême fî 
louche, fi f peu vraifemblable , fi con- 
traire à l'expérience, pouvoir -^J avoir 
lieu ? Non ; car, dans la fiippofition 
que ces fontaines eufîent eu la vertu 
fpécifique, Tune de noircir, l'autre de 
blanchir, pouvoit-on inférer que les 
eaux d'Afrique avoient la même vertu , 
& que, parce qu'une partie de fes ha- 
bitans font noirs , les eaux les a votent 
ainfi métaoiorphofés?S'enfuivoit-il auflî 
que ces eaux n'auraient opéré cet effet 
que fur les Africains , comme les eaux 
deSibcris fur les hommes & les bœufs ?• 
Dans ce cas , le François , l'Anglais 8c 
les autres Nations pouvoient en boire ± % 
fans craindre une niétamorphofe ; mais 
ces eaux n'ont jamais exifté que dans 
l'imagination de ces Auteurs, qui pro- 
bablement n'avoienc aucune connoif- 
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fance de l'Afrique j fans quoi Us ea eufc 
Cent parlé autrement, 
, D'à u très prétendent concevoir admi- 
rablement bien que ce changement de 
couleur a pu fe frire originairement.de 
tetnwmtMs'la même manière que les moutons de 
Jacob prirent différentes couleurs par 
la force de l'imagination des mères , 
qui furent tellement frappées de la va- 
riété -de couleur des baguettes que Ja< 
cob avoit expo fées à leur vue , que leurs 
agneaux eni portèrent les marques dit 
tinâives. De même, ajoutent- ik ,;Ies 
4^^^ on mères des premiers Nègres échauffererit 
leur imagination du coloris des Nègres >■ 
&cen fut affez pour que les enfansfofy 
fen t noirs de génération «en génération ,' 
& que la combinaifon de ce principe 
avec d'autres caufes analogues eôt enfin: 
'produit la couleur des Nègres. 

Or r comme ce principe né pouvoir 
influer far la généralité des Nègres , & 
<ja on »e pouvoir le foutenir que dans 
certains «as particuliers, où l'imagina- 
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tïon des mères, vivement frappée, opère 
des phénomènes en Afrique , ainfi qu'en 
Europe, ic qu'un effet du hazard ne 
peut être réputé pour une caufe géné- 
rale & décifive, Se que, par confé- 
^quent* leur fyftcme tomboit de foi- 
même; ils ont pris une autre route , en 
fctppofant que la poftérité d'Adam a voit 
commencé à prendre cette couleur 9 
comme l'ont prife certaines efpéces de 
renards , d'écureuils & de lions dans 
plusieurs pays , comme certaines per- 
drix ont commencé d avoir le bec ÔC 
ies pattes rouges , comme les chameaux 
de la Ba&riane ont deux bofles fur le 
dos, au lieu que les autres n'en ont 
qu'une ; enfin , comme eft arrivée Id 
prodigieufe différence de chiens & de : 
tant d'antres animaux dans leur forpie» 
& dans leur couleur. 

Ces Auteurs n'avoient certainement 
aucune connoitfance réelle du climat » 
du ferein Se des ardeurs du Soleil de* 
l'Afrique 3 ils ignoraient les rncumoz*^ 
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phofes des Sarrafins & des Portugais ; 
ils ignoroient l'Hiftoire même la plus 
authentique. Us ne fçavoient pas que 
l'Afrique eft remplie d'une infinité de 
minéraux , dont les .eihalaifons , les 
parties nitreufes & fulphureafes 9 ré- 
pandues dans l'air , les tranfpirations 
continuelles avoient originairement 
donné la couleur aux Nègres , dont ils 
ignoroient l'origine même , & à plus 
force rai Ton les caufes phyfiques de 
leurs métamprphofes. Des opinions fi 
peu ▼raifemblables ne méritent pas une 
plus longue réfutation. 
Pourquoi les II eft éprenant » diien encore , que 
saruiïm&ics l e $Sarrafins, les Maures, les Arabes, 

Portugais en . 

Afrique. les Ifmàélites , &e. & après eux , les Poi> 
uigars aient fixé leur demeure parmi 
un peuple noir qui naturellement leur 
devoit erre en horreur , tandis qu'ils 
avoient tant d'autres régions , parmi 
lefquetles ils pouvoierit s'établir aveo 
plus d'agrément & plus de commodité ' 
pour la yie« Rien de iurprènanc en cela* 
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La région des Nègres fourmille de mi* 
nés d'or, qui furent un motif très-puif- 
fant pour engager les Sarrafins & les 
Portugais i s'y établir. Leur avidité pour 
For fe trou voit fatisfaite , & le pays leur 
fournifloit d ailleurs le néceffaire à la 
vie avec abondance & fans travail. En 
failoit-il davantage a. des perfonnes qui 
ne cherchaient qu'à fe fixer fur les ter- 
res étrangères , & à vivre dans l'oifivété 
& dans l'indépendance ? ' 

Ceux qui affignent pour caufe de là cham n'eft 
noirceur des Nègres, la malédiaion*^ iged * 
prononcée par Cham fur Chanaan fon 
frere,qu'on dit être l'ancêtre des Nègres, 
le trompent fi groffiéremenr , que la 
poftérhé de ce dernier fe renferma dans 
la terre de Chanaan 6c dans. la Syrie, 
où elle n'a produit aucun Nègre. Il fuie 
clone que ces Auteurs n'ont refpeâé ni 
l'Hiftoire , ni la Phyfique la plus'fenfi* 
blq* pour former un fyftême fur un 
objet qu'ils ont ignoré. D'autres en fi ni 
penfent que les Nègres descendent de 
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Caïn. La noirceur, qu'on prétend abu- 
fivemem être le (igné de la malédiâion 
prononcée fur lui , s'eft , dit- on , per- 
pétuée fur fa race profcrite* On ajoute 
qu'une partie des Américains bafanés 
& d'un rouge foncé tire fon origine da 
»îcaïa,m m ê me Caïn par Lantech, coupable de 
deux homicides, mais que le meurtre 
de Caïn fera puni feptfois , Se celui de 
Lamech foixante-dix-fepr fois t Septu- 
* plum ultio dabitur de Coin , Je Lamech* 
feptuagefiesfepties. 

La punition de Caïh fratricide 8c de 
Lamech doublement homicide , étoic 
de les rendre fugitifs & vagabonds fur 
la terre , & Dieu leur imprima des li- 
gnes de malcdiéHon , qui dévoient em- 
pêcher ceux qui les rencontreroient de 
îes tuet* Suivant ce fyftême, la race 
des Américains iffus de Lamech , a ctt 
auflfi fa couleur bafanée & dun rouge 
foncé, pour marque de famalédiâffen* 
L'Auteur de cette abïutde opinion pré* 
tead a fkas raifoa & fans preuves , $*Ç 



SUR (ES NlGKU. I57 

ces deux efpéces d'hommes n'ont poinç 
péri par le déluge, & qu'il n'y eut de 
fubmergés. que les pays habites par les 
defeendans de Seth , entre lefquels Noë 
êc fa famille furent confervés. 

L'Auteur , qui a cherché à s'amufer 
aux dépens du public & de tout ce qu'il 
y a de plus faaé dans l'Hiftoire & dans 
la Phyfique fenfible,, n'a pas réfléchi 
que, par ces paroles, Lamech vouloic 
fe rendre redoutable , & faire entendre 
que fa mort feroit bien plus vengée 
que celle de Caïn , Ci quelqu'un le tuoit 
contre la cjéfenfe de .Dieu. funiverfa- 
lité du déluge eft (I conftatée , qu'il ,eft 
inutile d'en rapporter ici les preuves 
authentiques, & Moyfe dit pofitive- 
ment que tout le genre humain vient 
des trois enfans de Noc 1 Très ifii Jurtt ^^ ^ 
filii Noï , ab his diffeminatum cfi omn^ 
gtnus humanum fuper univerfam terrant) 
Les Nègres mêmes fçavent l'Hiftoirç 
du déluge univerfel , qui eft le fepl fait 
fie l'antiquité qui s'eft confervé p^rmt 
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eux par la Tradition , & l'opinion d'utt 
déloge particulier a été condamnée cou-» 
tes les fois qu elle a paru. 
chut n'eft Chus, dit-on encore, eft la tige des 
Nègre* 8 ' v * peuples noirs , parce que les Éthiopiens 
le reconnoiffent pdur leur Fondateur, 
& que fon nom lignifie , en Hébreu , la 
même chofe quEthiop en Grec, noir 
ou brûlé du Soleil j mais il eft fi peu vrai 
que la couleur des Nègres ait com- 
mencé dès le tems de Noë & dans la 
famille de ce Patriarche , & que cette 
noirceur ait été un châtiment de la 
* Juftice divine , que les Chananéens & 
les Jébuféens furent une partie de la 
poftérité de Cham , & il eft certain 
qu'ils n'ont point été noirs, & que le 
fort' de la malédidkion a tombé, non 
t * fur Chus , maïs fur Chanaan fon frère, 
jparce que ce fut Chanaan qui averrit 
Cham de la nudité de Noë. L'effet de 
la malédiction prononcée deux fois 
contre Chanaan , devoir être , fans con- 
tredit , i'afleryiffement de Chanaan I 
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tes frères : Servus fervorum tntfratribus G e«. yk 
fuis. Elle a été accomplie par l'aflervif- 
femenc des Chananéens fous les Israé- 
lites. Ainfi, la prédi&ion étant accom- 
plie , il n'y a plus lieu d'en chercher 
aucun effet , ni de confondre les Nègres 
avec les Chananéens fous les Ifraélites , 
qui nayoient avec eux aucune reffem- 
blance. 

D'ailleurs , fi la noirceur eût été le 
figne des effets de la malédiction di- 
vine fur Caïn , fur Cham , fur Chanaan, 
far Lamech ou fur Chus , le Texte facré 
Se la Tradition nous auroient tranfmis 
cette étrange métamorphofe qui ne poui 
yoits'enfévelir dans l'Univers ; & une 
punition fi finguliere auroit eu-un pre- 
mier rang dans tes Hiftoires facrées & 
profanes, ou dans leurs anciens Com- 
mentateurs. Il auroit fallu trouver pour 
femme une autre Eve > qui eût mérité 
pareil anathême , pour pouvoir engen* 
drer des noirs par punition ; c'eft ce 
que l'Ecriture & la Tradition ne nout 
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apprennent pas. D'un autre côté , No? 
& fa femme étoient blancs, & defcen- 
doient de Seth j ils étoient par confis- 
quent bien éloignés de Rallier avec la 
race maudite deCaïn, fi elle eût encore 
fubfifté. Qui a donc produk cette race 
noire après le déluge ? Le climat , le 
fecein & le Soleil , fous lefquels quel- 
ques defcendans de Noë fe font enfin 
établis* puif que la nature de l'homme 
n'a pu fe changer d'elle -même aufli 
eflentiellement dans fa couleur , fans 
Un concours de caufes phyfiques. 

Qu'on life les relations des premier* 

yoyages que les François ont faits aâ 

u* Câna-^ ana( ^ a > on verra que, lei Sauvages mê- 

* ,CIU iS"/["' mes ont confervc la Tradition du dé- 

Tcnt PHiftoi- 

u au déluge, luge univerfel, & qu'ils reconnoiflent 
que leurs pays , avec tous les peuples, 
avoientétéfubmergés , & qu'il n'y étoit 
refté qu'un feul homme qui , à l'aide 
dune belette, difent-ils> qui s'etoit 
fauvée avec lui > avoit réparé tout leur 
continent. Ce peuple, au travers an 
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fables qui l'environnent , n'a pas plus 
ignoré que nous le déluge > quoiqu'il 
en ignore les circonftances. 

On fçait que tous les peuples qui 
ont habité la Paleftine, qui étoit autre* 
fois la terre 4e Chanaan, terre promife 
aux enfans dlfraël, étoient ions de la. 
race de Chanaan, divifés en différentes ' 
branches qui composaient des peuples 
nombreux. Aucun d eux n a été noir. 1 
Ce ne fut donc point fur le changement 
de. couleur que .tomba la malédi&ion 
de Noc. Les Nègres ne doivent donc -, 
point leur noirceur à la malédidion de 
Noc fur Cham, dont les enfans ctoiçnç 
blancs. 




Section Première. 
27* C Origine des Sarrajins & des Nègres; 

orkine des L E « Maures , les Arabes eu les Sarra- 
ImuS*. fin S> c'efk la même chofe , qui envahi- 
rem l'Afrique , comme je 1 ai déjà re- 
marqué, dans le milieu du fepeieme 
fiécle, & y fixèrent leur demeure juf- 
qu'à l'Océan occidental , defeendent 
d'Ifmacl , fils d'Abraham , & de fa con- 
cubine Agar. C'eft pourquoi on ne les 
connoiflbit que fous les noms d'Agarc- 
tuens & d'Ifmàélkes. ils ont pris enfuite 
celui de Sarrafins, comme plus «oble 
que le premier , parce qu'il fembloit les 
faire defeendre de Sara , femme légi- 
time d'Abraham. Dieu avoit promis 2 
ce faint Patriarche qu'Ifmaël feroit le 
père d'un grand peuple j il Ta été eu 
effet., & fa poftérité eft encore aujour- 
d'hui très-nombreufe : elle occupe ces , 
yaftes pays iîtués entre la mer Rouge # j 
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ïc gôlphe Perfique, que l'on appelle 
l'Arabie. Elle a envahi la plus grande 
partie de l'Afrique depuis l'Egypte juf» 
qu'à l'Océan occidental, la Paleftine, 
la Syrie , la Mauritanie , la Méfopota- 
mie 8c tous les pays des environs. Ces 
Sarrafins s'unirent avec tous les peuples 
de ces provinces , & ne firent à la fuite , 
daps chacune, qu'un peuple profeflanc 
la même Religion, & parlant la même 
lingue j c'eft-à-dirç , l'Arabe , que Ion 
recpqopk aifément par tçius ces pays , 
qnfi que dans les Royaumes de Tri- 
polis» de Tunis, d'Alger, de Fes, de 
Maroc , de Tafilet & de ces pays inv 
menfes qui font aux environs & au Sud 
dp l'Atlas jufqu'au Nil Se au Niger. Les 
defeendans d'Ifmacl fe fixèrent dans> 
tous ces lieux. Se y introduisirent non- ; 
feulement leur langue, mais leur Loi k 
8ç leur Religion. Dans ce moment d'in- 
vaûon, ils croient, fans réplique, blancs 
otj bafanés , & de la même couleur qu'If» . 
maèl leur Auteur, Comment a-t il donc 



%$4 D ISSIR TATÏOH : 

pu artivet que ces Sarrafins aient chan- 
gé de couleur proportionnellement au 
climat , au ferein & au Soleil des pays 
où ils fe font fixés 9 finon par l'effet 
phyfique de ce climat , du ferein & du 
Soleil ? Il n'y a & il n'y peut avoir an- 
curçe autre caufe. Ceux qui fe font éta- 
la couleur des blis dans la Nigritie font devenus in-» 
*"* fenfiblemfent noirs par une- fui te de gé- 
nérations. Les autres font feulement 
devenus d'un bafané ou d ? un brun pins 
foncé qu'ils n'étoient avant qu'ils ne 
fortifient de leur pays, parce que le ' 
climat , le ferein & le Soleiï n'y ont pas 
les mêmes influences qu'ils? ont dans la 
Nigritie. 

: Ces Sarrafins font partout les mêmes; 
Qui voit ceux d'Afrique voit ceux de 
là Paleftine, d'Egypte, de Syrie & 
d ! Arabie 9 &c. Partout ils ont les mê- 
mes mœurs, la même Loi & la même 
Religion ; partout ils font ambulahs, 
vagabonds & voleurs • partout ils font 
abhorrés. On ne peut pas leur refufer 

k 
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Uqualiré 4e defcendans d'Ifmaël , qui * 
comme lui, ont guerre avec tout 1er 
monde , & auxquels tout le monde fait, 
la guerre : Manus cjus contra omrus , & CeadT.i< 
manifs omnium ■ contra xum. Comme* 
Ifmacl leur père n'a pas eu de part dan» 
les biens d'Abraham, & qu'il eh fut 
çhalle ,avec Âgar fa mère , & obligé de 
vivrecpmmeilpouvpitdanslesdcferts, 
k région* univerforum fratrum fuorum jy*^ 
jjga tabùfnaculum , il ne manqua pas,. 
çûbuçç il avôiç été prédit à fa mpre, 
de.volqr & de s^mparer de tout ce qui 
fe trouvoic à fa bienféance ou tomboifc 
fous fes mains , pouf fe dédommager 
de n'avoir, rien çu danç l'héritage de 
{on père. Ce métier le ret*4i£ redouta- * 
fele & odieux à tous les peuple^. Lui & 
fes dtefeendans , qui 'tous étoient écrans 
Se vagabonds, craignirent, en confé-» 
quence , une vengeance éclarante de 
leurs excès , que la probité defavouoit. 
Pour fe fouftraire àtouschâtimeos, ib 
«jmçerent fous dçs tentes. &<qiielquft} 
Tome //, M 
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fois ckns des barraques légères , pout 
être toujours prêts ou à prendre la fuite » 
ou à changer de quartier , quand les 
faifons ou les patarages l'exigeoienc , 
ou enfin pour fe retirer' dans des lieux 
déferts ou éloignés , lorsqu'ils étoient 
pourfuivis par l'ennemi , ou pour cou* 
rir au piltage , iorfqu'ils étoient avertis 
qu'il y avoic quelque butin à Élire. 

Cette vie errante Se vagabonde leur 
fournit la réfolution d'envahir l'Afri- 
que , qui étoit prefque déferre dans fa 
partie occidentale. Ils s'y établirent avec ] 
un defpotifme abfolu » Se y introduisi- 
rent leur langue , leur Loi Jeurs mœurs, 
kur Religion 6c leurs maximes , qui y 
régnent encore aujourd'hui. Les uns oc- 
cupèrent les Royaumes de Maroc * de 
Fez , de Tafilet ; les autres , les Pro- 
vinces voifiries , 6c une partie fe fixa i 
dans la Nigritie vers le milieu du Sep- 
tième fiécle. Telle fut l'origine des Sar- j 
«afins , defeendans d'Ifmaël Se d'Agar ' 
£* fçmtfkc , cjui étaient blancs j Se , pa( ! 
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eénféquent, leurs defcendans étoient de 
la même couleur , qui fut métamor- 
phofée , après quelques générations de 
père en fils fous la Zone Torride , de 
la manière que je l'ai expliquée ci-de- 
vant. Partout oiiïls s'établirent , ils fé- * tiWUfoment 

des Sarraimt 

raerent les erreurs du Mahométifme , dans ** Nk 
& les firent adopter aux Africains na- 
turels qui , en plus petit nombre , fu- 
rent, obligés de n'avoir plus d'autre lan- 
gue , d'autre Loi , d'autre Religion ^ 
d'autres maximes que celles des Sarra- 
fins , qui les cara&érifeat encore à pré- 
fent. 

*Ces Sarrafins , toujours *n guerre 
avec leurs voifins , accoutumèrent les 
anciens habkans de l'Afrique, à fuivre 
leur Loi, à n'avoir plus que des villa- 
ges ambulans , à ravir le bien d'autrui , 
& à fe faifif de tout ce qui tomboit fous 
leurs mains. Bientôt ces Naturels eu- 
rent des fentimens aufli dépravés que 
les Sarrafins mêmes» avec qui ils ne 
«mpofereitt plus qu'un feul & même 

Mi] 
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peuple. Ceux qui habitèrent laNigtitïs 
devinrent noirs, & ceux qui fe difper- 
ferent dans les autres parties furent ba- 
fanés plus ou moins , félon la différence 
des climats. Tous les Hiftoriens nous 
en rendent un témoignage authentique.* 

Les Arabes ou Sarrafins bafanés qui 
font dans ces parties , autres ^ue la Ni- 
gritie , ont la même langue , les mêmes 
Loix, la même Religion , les mêmes 
maximes que les Nègres leurs Compa- 
triotes ; leur façon de vivre eft auflî la 
même \ & (i les Nègres font toujours 
prefque nuds , ces Maures & ces Arabes 
ne font guère plus habillés : le climat 
ne le permet pas autrement. Leurs ha* 
biutions, ou plutôt leurs cafés, font 
les mêmes dans un endroit que dans 
l'autre ; ce qui prouve de plus eh plus 
que ce n'eft qu'un feul 8c même peuple 
fous différentes couleurs. 

Ne pourraije pa9 mêmeavaticer avec 
plus de vraifemblance que ce fut feu- 
Uîpçnç alors que h régioo de la Zone. 
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TTorride % jufqu à la Déferte , commença 
à être habitée» puifque la plus grande 
partie de fes habitans font Mahomé- 
tans , & n'ont d'autre langue que celle 
des Sarrafins , qui eft l'Arabe. Mon af- 
fertion paroîtroit mériter la préférence 
des fuffrages fur cette matière, que je 
me propofe d'établir dans un autre Ou- 
vrage que celui-cû 

Les Efpagnols, qui fe vantent d'avoir • optotoS da 
fait le tour de l'Afrique long - tems Ef ^ ttoU ' « 
avant la venue du Meffie, & d'avoir 
connu , dans ce tems > l'Amérique peut- 
être mieux que nous ne la connoiffoiis 
à préfent, puifque leurs Pilotes & leurs 
Matelots conduifirent les vai(Teaux de 
Salomon & d'Hiram dans ces longs 
voyages , d'où ils rapportèrent les ri- 
chçfTes irnmenfes dont .nous parle ;l'E- 
criture Sainte , n Y ont jamais rien dit 
.fur l'origine des Nègres , ni fur la caufe? t 
de leur couleur, tandis qu'ils préten- . ..^ 
dent fe fouvenir que ce fut .a Cadix 
que l'Arche de Noc ôc le vaifleau des 

M iij 
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Argonautes furent cohftruirs , 8c qucn 
témoignage de ceci , ils offrent encore 
aujourd'hui de montrer le chantier d'où 
ces deux vaiffeaux furent lancés à Peau. 
Si , dans ce rems reculé , il y avoit eu 
des Nègres , ik en auroient fans doute 
aafli confervé la mémoire. Ils connoif- 
foient l'Afrique ; mais la Zone Torride 
ne contenoit encore aucun habitant, fc 
UsTftttaéiuil a ^llu que les defcendans d'Ifmaël 

aoacTomdc. s »y réfugiaient, après avoit été auffi 
chalTés d'autres provinces qu'ils a voient 
chabitées avant de parvenir i la Zone 
Torride, qui le* a enfuire métamor- 
phofés. Voila enfin quelle fut l'origine 
des Sarrafins; quelle fut 1 origine des 
Nègres, Se quelle eft la caufe de leur 
couleur , qu'on recherche depuis fi to»g- 
tems. 
©i/Rrcn» L'origine des Sarrafins , des Maures; 
Satraûni. des Arabes, des Agaréniens , qu'on ap- 
pelle Maures du nom de leur demeure 
dans la Mauritanie , Arabes à caufe de 
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leur origine & de l'Arabie qu'ils ont 
habitée , Sarrafins & Agaréniens do 
nom dérivé de Sara & d'Agar , la prç* 
ixûere, femme légitime, la féconde» 
concubine d'Abraham , enfin Ifmailites 
du nom d'ifmaël leur Auteur, eftdone 
prouvée par le Texte facré. 

La promeffe que Dieu fit à Abraham 
ce faine Patriarche* qulfmàël fon fils 
feroit te père d'un grand peuple * a été 
accomplie , puifqu'il a peuplé une gran- 
de partie de la furface de la terre,- ainfi 
que je l'ai déjà remarqué jjl avoit mê- 
me 9 après l'Afrique , envahi l'Efpagnej 
& , fans la valeur de Charles Martel , 
il en auroit fait tout autant en France. 
Manus ej'us contra omnes , & manus om- Genc ^ léi 
nium contra cum. Car , félon le Texte Vi "■ 
facré, Ifmaël devoit faire la guerre 4 
toutes les Nations > & toutes les Na- 
tions dévoient fe réunir contre lui , 
comme il eft arrivé en effet. Selon le 
même Texte facré, il devoit enfin fixer 
fa demeure & fes établiflemens dans 

M iv 
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les pays voifins de ceux de tous fes frè- 
tes : i région? unhrerfotum fratrùm fuo* 
furri jigtt tahrnatulum. Cette prédic- 
tion a été également accomplie. Ifmacl 
& fes defeendans, chaffes de l'eut pàysi 
firent une guerre injufte à toutes les 
autres Nations, & s'emparèrent de leurs 
£ays. Mahomet leur compatriote , auffi 
impie , auffi voleur & auffi brigancl 
qu'eux , n'eut pas grande peine à leur, 
faire recevoir les horreurs de fes rêve- 
ries & d'une Religion compofée à plai- 
iir , pour favorifer leur brigandage. 
Enfin ils pénétrèrent dans l'Afrique oc- 
cidentale , & s'établirent fous la Zone 
IWride feulement vers le milieu du 
feptieme fiécle, où ils fubirent les ef- 
" fets du climat, du ferein & des ardeurs 
<lu Soleil , qiii , après quelques généra- 
tions > les métamorphoferenc en noirs. 
Toute l'Afrique , contrainte , par la 
force des armes , de recevoir ces nou- 
veaux hôtes, perdit fon éclat , fa fplen- 
deur & fa Religion. On y arbora pref- 
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r«jue partout les étendards de Mahomet, 
& la violence fit embraffer aux habi- 
tans les horreurs de fa Dodbrine impie. 
Telle fut la décadence de cette partie 
du monde , jadis fi floriflante dans les 
Hiiloires facrées & profanes. Nous fça- 

. vons donc à préfent l'origine des Né* 
grès , & que 'la caufe de leur noirceur 
eft le climat, le ferein & les ardeurs 
du Soleil , que la Phyfique la plus fen- 
fible ne peut défavouer. D'ailleurs Tes* 
périence confirme ce que je pofe en 
fait. 

Si on demande aux Nègres d'où vient senrimen* <fc* 

• i r J> Nègres fur le# 

que certains peuples font noirs , d au- cnÊaideNo*, 
très blancs , d'autres bafanés ou cuivrés , 
ils diront que , des trois enfans de Noë , 
l'un étoit blanc , le fécond bafané & 
cuivré , & le dernier noir , & que leurs 
femmes refpe&ives étoientde la même? 
couleur. 

L'Hiftoir* que les Marabdtrs des Nè- 
gres font de ces trois enfans eft affes 
: Singulière pour trouver place ici. » Noe 

M v 
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HiAoîrcdcj. » & fa femme étant morts, leurs trois 
Noë &°ft f£ » enfans s'aflTemblerent pour partager 
,B * lifi% » leur fucceffîon qui confiftoit en or, 

» en argent r en pierreries , en beftiaux y 
t» en armes » en meubles & fur-tout en - 
*> tabac & en pipes. Après l'examen de \ 
» cette fucceffion \ ils en remirent le 1 
» partage au lendemain. Les trois fre- 
» res fouperent enfemble , burent fc s 
» fumèrent copieufement j enfin ils fe 
jt couchèrent ; mais ils ne dormirent 
» pas tous également. Le Blanc , plus 
h vigilant que les autres , fe leva fans 
» bruit , s'empara du plus précieux de 
a» k fucceffion , & s'envola au pays 
a que les Blancs habitent encore at- 
, » Jburd'hui. Le Bafané ou cuivré s*c- 
.» veilla à fon tour, & iê fa i fie de ce 
» qui reftoit de meilleur aloi de la fuc- 
» ceflion , qu'il endoflk for les bœufs 
» Se les chameaux , & il fft fa retraite 
» dans le pays des Maures ou des Ba- 
» fanés. Le Noir enfin fortk du fbm- 
• n meil, étonné de ne plus voir fies fis* 



» res, & de trouver II maifon vuide, 
t> où il netoit refté que du tabac, des 
» pipes , du mil, du cocon Se quelques 
» pagnes , que Tes frères avoient mé- 
» prifes ^ plein de colère, il fuma pour 
» avoir le tems de fe décider fur le 
» parti qu'il devoit prendre ; enfin il 
f» crue que le plus fur croie d'attendre 
» avec patience une occafion favorable 
j» pour ufer de repréfailles , & fe faifir 
*> de tout ce qui tomberait (bus fes 
» mains., en échange des biens que fes 
_** frères ly^ avoient ravis >*. Voilà tout 
ce que les Marabous ont pu médire fut 
leur origine & fur la caufe de leur cou- 
leur. Ceft leurdifeours ordinaire, que 
|'ai même entendu piuûeurs fois. 



iï% 
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Section I I. 

Mxpofition & réfutation des fyftêmes 
modernes fur la caufe de la couleur 
des Nègres. 

JL,es Anatomiftes ont formé divers 
fyftêmes for la caufe de la couleur des 
Nègres. Les uns l'ont placée dans 1 cpi- 
derme, les autres dans le corps mu* 
queux, d'autres enfin dans une petite 
fcfticttfc» rçtkule compofée de parti* extrême* 
ment molles » qui environne le corps 
entre l'épiderme & la peau ; réticule , 
dit-on y qui eft blanche dans les Blancs > 
& noire dans les Noirs. Ceft un petit 
furtout velouté , fur lequel les globules 
de la lumière rie trouvent pas de réfif» 
tance, mais les pénétrent cependant, Se 
s'y amoruflènt ; au lieu que fi elles y 
trouvoient de la dureté , efles s'y ré* 
fléchiraient, & produiraient dans nos 
yeux un mouvement ailes violent pour 
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faire pa(Ter4e blanc pour le noir. 

On définie le corps muqueux de cette Corps m* 
manière. Le fluide des nerfs eft on fuc ***** 
gélatineux & muqueux , verfé par tou- 
tes les houppes nerveufes répandues 
parmi la peau & le mucilage ', qui en 
exude , fe répand autour des mammel- 
ions , s'y fige Se s'y durcît, & forme 
ainfi ce qu'on appelle corps muqueux 
de la peau , a qui une efpéce de muco- 
fité donne origine. 

Ce corps muqueux enveloppe les marn- ipi&rmet» 
«nelons dont il tranfude , & la chaleur :G *t tm " 
naturelle avec l'affinité des parties ana- 
logues lui donnent une confiftance fem- 
blable à une membrane. La fituacion 
de fa furface extérieure ajoute le cori- 
laék des fluides étrangers qui l'environ- 
nent , foie de 1 eau djans le fœtus & les 
animaux qui vivent de ce liquide , foît 
de Pair au d'autres matières. Ce con- 
tai ajoute de nouveaux degrés d'adhé- 
sion entre les parties dit mucilage , qui 
forme la première couche ou la furfaèe 
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du corps muqueux ? & cas degrés dfc 
^ condenfation & de cobéfion , plus con- 

sidérables % forment l'épiderme ou la 
iurpeau , qui a une multitude de pore»» 
defquels , lorfqu'un homme fue abon- 
damment , nous voyons ruiffeler for foa 
vifage y & ailleurs , des gouttes de la 
limphe chaude. Tels font les fyftèmes 
des Anatomiftes , pour confticuer la 
caufe phyfique de la noirceur des Nè- 
gres ; mais il n'oft pas pofiihle d'y 
adhérer. 
Mfataifcm . Je dis donc que ce n'eft ni la peau* 

êc* fyftêmcf . ^ r 

dcsAûax^mif-pi les liqueurs quelle contient, m le 
tiftu cellulaire des fluides , ni la réti- 
cule > ni le corps muqueux, & encore 
moins l'épiderme , qui font ou peuvent 
être la caùfe de la noirceur des Négrea 
Mes preuves er* pesfuadecont le Lec- 
teur. 

i°. Tout le monde f§ait & convient 
unanimement que le fang , la limphe » 
la bile de toutes les N efpéces d'hommes 
*: de tous, les génies d'animaux,, fois 



t v r ri s N f g * e s. 179 

les mêmes dans chaque individu. Le 
fang partout eft ronge , la limphe blan- 
che ou ttanfparente , & la bile jaune. 
Le fang artériel nous rend vermeils y il 
communique même un peu de colons 
aux Nègres , tout noirs qu'ils font; il ne 
pe,ut donc être la caufe de leur noir- p«" donc eut 
ceur 9 Se les vaiffeaux langums du ré- coukut <k* 
feau vafculaire ne peuvent produire *** 
un effet dont ils n'ont aucun principe. 

*°. Ce n'eft pas auffi la limphe q»i NiIililïj? ^ 
fend les Nègres noirs ; car > pour cet 
effet , il faudroit neceffairement qu'ils 
l'eurent effe&ivement noire , & c'eft ce 
qu'ils n'ont pas 9 puifqu'ils l'ont aaflî 
blanche & auffi tranfparente que Les 
Blancs mêmes y 5 ce n'eft pas , comme 
on eft obligé de l'avouer » la limphe du 
Nègre qui le fend noir : car , pourquoi 
feroir-ce cette liqueur , qui nous colore 
en blanc , qui , étant la même chez nous 
que chez- les Nègres , doit produire na.- 
turellemenr les mêmes effets, puifque 
JU couleur > dans toutes les races dfhom* 
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mes, doit avoir un même principe ?.Ce 
Ki k bile, n'eft pas auffi ia bile, puifqu'aucun Au- 
teur de nom n'a avancé que les Blancs 
tiennent leur couleur de la bile , & 
qu'une liqueur , auffi jaune qu'elle i'eft, 
peut colorer la peau en blanc : elle ne 
fait , au contraire , que gâter cette blan- 
cheur, comme on le voit dans ceux qui 
ont la jauniffe, maladie qui provient 
d une bile refoulée dans les vaitfeaux 
liquoreux, & portée par les lymphati- 
ques artériels dans le réfeau vafculaire 
de la peau. Elle n'a aucun accès dans 
les nerfs , & ne peut être le principe 
de la couleur de la peau, quoiqu'il loi 
arrive fouvent de lui en donner une 
maladive , Se aux Nègres mêmes , dans 
lefquels le noir refte toujours j enforte 
que le jaune ne fe montre que foible- 
ment , & a la tranfparence de leur noir* 
; ceur. 
US I* pca».. 3*. On ne peut pas dire au/fi que ce 
- foit la peau , qui eft la même dans tous 
* les hommes, composée de fibres > de 
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tierfs & de vaifleaux de la même cou- 
leur dans lés Noks que dans les Blancs, 
ainfi que routes lès efpéces de parties 
qui parviennent à la furfaciedu corps i 
le fait eft fans réplique. Se la même 
caufe doit régulièrement produire le 
même effet. D'ailleurs , le tiffii cellu- 
laire graifleux eft naturellement blanc 
dans la peau de tous les hommes 8t 
des Nègres mêmes; il ne peut donc Niiedffuceî- 
ctre une caufe ou un principe de noir- f eux# * 
ceurqui lui eft rourà-faic étrangère, 8é 
dont elle fi'a aucun germe. 

4°, Ce fera bien moins le corps mu* 

t i • i Ni le cotpâ 

queux qui enveloppe , duon , les par- mu ^u«uu 
ties nerveufes, & qui doit néceffaire- 
ment fon exiftence au fuc qui en tran- 
fude. Ce fuc nerveux eft blanc chez les 
Nègres comme chez les Blancs j il ne 
peut donc être ni le principe , ni la 
caufe d'une couleur noire qui lui eft 
absolument oppofée. 

En vain, dira t-on , que divers Ana- 
tomiftes ont remarqué que le corps mu- 
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queux des Nègres étoit noir, & qu'il 
ctoit donc la caufe & le principe de 
leur noirceur. En accordant gratis les 
prémices , je nie avec raifon la conic- 
quence. 

Au dire même de tous les Anato- 
niiftes* toutes les parties qui compo- 
fent le corps muqueiix des Nègres » le 
fomentent & le nourrirent, n'ont au- 
cun principe de noirceur : le fait eft 
certain, & uni verfeltement reconnu tel. 
Si les parties du tout n'en ont point, 
contme il eft vrai & avoué , le tout ne 
peut de même en avoir : n'en ayant 
point, il ne peut auffi , foit fé paré ment, 
foit conjointement avec (es parties > 
conftituer une caufe phy fique de la cou- 
leur des Nègres, qui leur eft abfolu- 
ment étrangère. Il eft encore avoué, 
par tous les Anatomiftes, que le fang, 
la limphe f la bile colorent les hom- 
mes, & que ce fang, cette lknphe, 
cette bile ont la même couleur, la 
même confiftancè* les mêmes qualités 
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«liez les Noirs que chez les Blancs. 
Ils doivent donc produire les mêmes 
effets chez les uns que chez les autress 
- ils ne font caufe d'aucune noirceur chez 
les Blancs; ils ne peuvent, par confif- 
«juent, Terre chez les Nègres, à moins 
<ju'cm ne fuppofât contre la raifon , le 
bon fens & l'expérience, que \z nature 
de l'un eft différente de celle de Pau- 
tre, ou qu'on voulfit démentir, faift 
rimes ni raifon , la Phyfique h plus (en- 
fible. 

J'ai dit que j'accordois gratis que les 
Ànatomiftes euflfent remarque que le 
corps muqueux des Nègres étoit ou pa- 
roiffbit noir à leurs yeux prévenus, parce 
que cette obfervation , telle qu'elle foit, 
ne dit rien contre mes principes. Elle 
eft cependant le foible & chétif fonde- 
ment de t opinion de ceux qtii établit- 
fent au hazard le corps muqueux, &c. 
pour caufe de la couleur noire ; & en 
voici la raifon & la preuve. 

Les parties qui compofent le corps 
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muqueux & la peau des hommes, étant 
naturellement blanches dans toutes les 
races d'hommes , & ayant un concours 
perpétuel du fluide des extrémités ar- 
térielles & liquoreufes, avec les extré- 
mités nerveufés, ne peuvent donner au 
corps muqueux que hsur couleur -natu- 
relle. Cette couleur naturelle n'a aucun 
principe ni caufe de noirceur ; donc elle 
ne* dit rien à l'égard de la couleur des 
Nègres. Mais , d'où vient donc cette 
prérendue noirceur ? Car enfin elle a 
Cauf hfl- une caufe phyfique. La voici. Le même 
^ucdcUnoir-f ere i n [ e m ëme climat & les mêmes 

ccur des Né- t ^ % 

çrei. réverbérations du Soleil , qui ont noirci 

la peau des Nègres par une continua- 
tion de l'effet de leurs influences , ont 
.auflî noirci la furface, & même» fi on 
le veut , le corps ntfuqueux , s'il eft noir 
comme on nous PaflTure, parce quece 
corps muqueux eft auflî fufceptible des 
effets de ces caufes phyfiques, que la 
peau même. Les Anatomiftes convien- 
nent que le corps muqueux eft une mu- 
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coCixé durcie Se condenféç qui , par cette 
condenfation , devient bien plus fufeep- 
tible des effets des ardeurs du Soleil % 
que les parties folides, qui font dans 
on mouvement perpétuel ; d où il n'eft 
plus furprenant s'ils ont remarqué que 
ce corps étoit noir ; mais ce corps , pour 
être noir par un effet des caiifes étran- 
gères , n'eft pas , & ne peut jamais être , 
dans quelque fens que ce (oit, lacaufe 
& le principe da la noirceur qu'il a , 
dit-on , chez les Nègres , où il faudrait 
dire que l'effet eft la caufe de Peffef. 
Un tel raifonnement na jamais eu lieu 
en Phyfique. Le corps muqueux n'eft 
donc devenu noir , chez les Nègres , que 
par les influences du climat, du ferein : 
& des ardeurs du Soleil , qui feuls fonc 
caufe de cette noirceur, Jk non le corps 
muqueux , qui n'a reçu que les effets de 
ces influences. Enfin, -fi ce corps mu- 
queux étoit la caufe de la couleur dans- 
les noirs , dans les blancs, dans lesba*». 
£uiés , dans les olivâtres , dans les cui* j 
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Vf es, dans les demi*noirs, il faudroir 
•certainement qu'il fût de la couleur de 
chaque individu en particulier : c'eft ce 
qu'aucun Anatomifte ne prouvera ja- 
mais ; & , quand même il le prouve- 
rait contre J'inrpodrble > il ne diroit 
rien de contraire à mon fyftême, parce 
que j'ai des'raifons phyfiques pour prou- 
ver que ces différences de couleur du 
corps mu queux,, dzns tous ces différera 
individus , font analogues aux effets , 
rSç -même les vrais effets des différens 
climats. J'abandonne tous les vains ver- 
biages , pour développer le vrai par des 
principes avérés. 

- Le ferein , le climat , les exhàlaifcns 
métalliques , nitreufes & fulphurenfes 
que nous avalons & refpirons , qui pé« 
nétrent & s'infinuent facilement dans 
la peau , dans Je corps tnuqueux & dans 
les autres parties du tout, le dîfpofent 
^.recevoir les impreffions & les effets 
des ardeurs du Soleil , & à changer de 
couleur , comme je l'ai déjà die, de l* 
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tfbême manière qu'une crème cuite 
dfcange, quanta fa furfâce , de couleur 
fous la chaleur d'une pelle rougie au 
£eu , Se ils donnent i . chaque peuple 
une couleur proportionnée k leurs in* 
fluences particulières fous chaque cli- 
mat : de-là il ne doit pas être étonnant 
fi le corps muqueux des Nègres paroît 
fleir, celui des olivâtres /des bafanés 
& des jaunes , proportionné à la couleur 
de leur peau. Ceft le pur effet phyfiqne 
des caufesque j'ai établies comme prin- 
cipe de là couleur différente de tous les 
nommes. 

Quand même nous dirions, avec nos 
adverfaires , que la codeur des Nègre* 
gît dans le corps muqueux accidentel» 
fement, cela ne préjudicieroit en au- 
cune façon à nos principes, puifqu'il 
fuffic que ce corps muqueux ne fut ni 
la caufe , ni le principe de la couleur. 
Ce corps étant le même chez les Noîrg 
que chez les Blancs , où il demeure 
constamment blanc, il eft certain qu'il 
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ne peut changer de coaleui: , chez le* 
Nègres > que pat des caufes phy tiques. 
Se étrangères , celles que celles que j'ai 
établies. Dès qu'il eft fufceptible de 
changement en npir , le noir ne lui fur- 
vient qu accidentellement; j car l'effet 
pe peut jamais être pris pour la caufç 
principale. . 

Quant aux autres expériences anato* 
iniques fur des changemens acciden- 
tels j r caufés tantôt . par l'imagination 
vivement frappée des mères , tantôt 
par de violentes maladies, de$ terreurs 
& des craintes exceflives, tantôt enfin 
çar.la.difTolution des parties, qui chan- 
gent toute l'économie de l'homme ; ces. 
yaçiççés, ces.m^tamorphofcs& ces dif* 
fotlutions artivept.dans fout TUniversj 
elles font accidentelles, & n'ont que 
des caufes particulières qui produifenc 
ces phénomènes , & elles ne fignifient 
tien , pour établir des principes perma* 
pen* pour Les opérations ordinaires des 
caufes générales. Si le tems jpe permet*, 

toit 
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toit d'analyfer toutes ces variétés > | en 
retirerois un avantage confidérable pour 
mon fyÛême ; mais mon deffein n'eft 
pas d ennuyer le Lefteur, en entrela- 
çant, dans «ne matière auffi férieufe, 
des faits qui lui font abfolument étran- 
gers , & qui ne ferviroient qu'à groffic 
des volumes. 

Mon projet eft donc rempli , dès 
que je prouve que toutes les parties de 
la peau font blanches de leur nature ; 
quelles n'ont aucun principe en elles* 
ni aucune nuance de noirceur ; qu'il n'y 
a que le ferein , le climat & les réver- 
bérations du Soleil , qui puiffem opérée 
ia couleur des Nègres. 

Que cette noirceur foit inhérente on 
à la peau , ou à l'épiderme , ou au corps 
muqueux, ou ailleurs , cela m'eft abfo- 
lument indifférent, puifque ni l'un ni 
l'autre ne font point contraires à mes 
principes. Il fuffit que le Ncgre foit 
noir, & qu'il ne renferme en foi aucun 
principe de noirceur , foit dans le fang, 

Tome IL N 
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foie dans la limphe, foie dans la bile, 
foie enfin dans routes les autres parties 
gui compofent le corps muqueux & la 
peau , pour que je puiffe pofer en 
fait, & conclure que fa noirceur n'a 
pour origine & pour caufe que le cli- 
mat & le Soleil , qui, en changeant la 
peau de couleur , ne laiflent pas que 
d'influer fur le corps réticulaire ou mu- 
queux , qui , de fa nature , eft une gelée 
blanche , durcie par Tévaporation , & 
qui devient par-là plus fufceptible des 
influences étrangères. Il n'y a donc rien 
defurprenant* fi ce corps muqueux de- 
vient auflî noir que la peau , puifqu'il 
eft , dans le Blaac , le principal fiége de 
fa couleur. Ce corps eft le produit du 
fuc nerveux, &cefuc, dans les Nègres 
comme dans rout autre homme, eft 
compofé d'un mucilage blanc, &c eft 
tnie étoffe blanche: comme le fond de 
nos draps noirs eft une laine originai- 
rement blanche; & de la même ma- 
nière que la teinture donne une nou- 
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velle couleur aux draps , de même le 
climat , le Soleil & le ferein noircïflent 
les Nègres par les influences phyfïques. 
On ne fçauroit donc méconnoître , dans 
le corps réticulaire des Nègres, un mu- 
cus blanc ou un fuc nerveux qui fait 
les matériaux & l'aliment de toutes les 
parties, & cela me fuffit, puifque les 
mammelons nerveux qui s'élèvent par- 
mi le corps muqueux qu'ils couvrent, 
font les mêmes chez rous les hommes, 
ainfî que le tifïu cellulaire graiiïeux 
qui conferve toujours un fond décidé 
de blancheur chez Tua comme chez 
l'autre. - 

Les maladies extrêmes changent la Ieg maia^ 
couleur des Nègres qui , quand ils &™^m1 
noient , font (i changés de couleur , lcur dcs Nè " 
qu'on les prendroit pour des Blancs. Le 
même Nègre , qui a pâli pendant fa 
maladie, n'eft pas plutôt mort, qu'il 
revient aufli noir qu'il étoit pendant fa 
vie , & cela parce qu'à la mort , il fe faic 
un relâchement & une di Ablution des 

Nij 
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parties hétérogènes qui ont accompagné 
les influences du Soleil, & la nature 
cherche, dans ce moment favorable, à, 
reprendre (es droits & fa couleur natu- 
relle. Elle réuflït pour ce moment, & 
celui d'après, l'air, le climat & la cha- 
leur lui font reprendre fa noirceur 
avant que le corps foir refroidi. An 
contraire , celui qui fe noie > garde après 
U mort , la pâleur que la frayeur & le 
faififlement lui avoit caufée , en diflol- 
yant les parties hétérogènes 8c compo- 
fées de fa noirceur , parce que le froid 
de l'eau a refroidi tous les éfprits vi- 
taux , & , en condenfant la peau , elle 
Ta rendue infenfible à toutes influen- 
ces , & incapable de changement. C'eft 
ce qui confirme de plus en plus mon 
fyftêmç. 
Lefciiatriccc H enr eft de même des cicatrices,' 
&i c ,bruiures. des brûlures çpnfldérables & des plaies 

de même efpécç : elles font & demeu- 
rent blanches , parce qu'elles nonçpas 
Mti t$m$ fuffifant pour acquérir une 



bon v elle noirceur. Oh fçait> à n'en 
point douter , qu il faut plufieurs gé- 
nérations en Afrique pour y devenu 
noir à l'exemple des Sarafins de dei 
Portugais , de que, par conséquent ,1a. 
nouvelle peau des cicatrices ou des brû- 
lures , ou des plaies > ne peur , dans 
le courant de la vie du cicatrice ou 
brûlé., retrouver la réparation . de la 
partie de la peau enlevée par lesblef- 
fures. Ce n'fcft donc point le tiffu cel- 
lulaire graiiTeux , ni le corps muqueux, 
qui fournit la noirceur aux Nègres , fans : 
quoi il répareroit bien vite cette perte* 

J'ai vu une quantité de Nègres char- Puflulttdet* 

a . , petite vcrolc» 

ges de puftules de la petite vérole , qili 
étoient bafanés ou d'un blanc terni 
& falç. Les cicatrices de ces puftules 
font d'abord bafanées 6c enfuite demi* 
noires. Je n'ai vu aucun Nègre , de 
quelque âge qu'il fût , dont les cica- 
trices euflent été auflï noires que le 
refte du corps , & elles n'ont repris 
cette couleur de demi-noire, que parce . 

Niij 
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que , lorfque les pullules fe font ou- 
vertes , l'air i le ferein & le foleil y 
onc porté leurs influences, avec d'au- 
tant plus d'effet que les places des puf- 
tules étoient tendres & fufcepribles 
d'impreflion marquée , ainfi qu'un Eu- 
ropéen extrêmement blanc à parce qu'il 
n'a jamais écé expofé aux ardeurs ex- 
trêmes du foleil : mais dès qu'il y fera 
quelque tems en proie, il changera de 
couleur & deviendra bafané. 

On voit quelquefois un Nègre & 
une Négreffe donner un enfant blanc 
& qui refte .tel dans le tems même 
que la Négreffe n'a jamais vu aucun 
Blanc; par conféquent fon imagina- 
tien» n'a pu. en être frappée. C'eft donc 
une autre preuve que le blanc xd la 
couleur primitive des hommes ; que le 
noir n'eft qu'une couleur caufée par les 
influences des caufes étrangères , & que, 
de tems eti tems , la nature cherche à 
rentrer dans fes droits. N'importe; fi 
Ton voit de deux Blancs fortir une pro- 
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géniture noire, il n'y a aucune égali- 
té de caufe^& de raifons > parce que 
tous ces phénomènes , arrives parmi les 
Blancs , n'ont eu pour caufe que l'ima- 
gination vivement frappée des mères 
par la vue d'un Nègre > ou par une 
accident fortuit. 
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Hé/blutions Je quelques objections fur 
la couleur des Nègres* 

» L A rivière du Sénégal eft établie objeaioti 

... . ?, . . M f«r les Mau- 

93 comme une ligne qui lep'are iesMau* res blancs. 
» res noirs d'avec ceux qui ne font que 
» bafanés; Ils font tous fous le même 
» climat, fous le même ferein & fous 
« le même Soleil. Si le climat , le fe~ 
» rein & le Soleil font la caufe effec- 
» tive de la .noirceur- des Nègres, les 
**> Maures bafafcés , qui font au-delà de 
"a la rivière , devroient être aufli noirs 

N iv . 
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m que ceux qui font au Sud par une 
» identité de raifons. « • 
^ R^poûfc à Cecte obje&ion , tant de fois répé- 
tée , ne fait qu'éclair cir de plus en plus 
mon fyftême. Il faut obferver que les 
deux côtés de la rivière "du Sénégal 
font habités par des Nègres Se des Mau- 
res bafanés & ambulans * avec cette 
différence que la partie du Sud n'eft 
habitée ni peuplée que par des Nègres 
qui ne permettraient à aucun Maure 
bafané l'entrée de leur pays; que ta 
partie du Nord a été de tout tems ha- 
bitée par la même race de Nègres f*if~ 
ques vers le milieu du dernier fiécle* 
que les Maures commencèrent à vou- 
loir s'y fixer par la force des armes % 
te d où ils furent aflez fouvent chaiTés 
.par les Nègres. Enfin les Nègres en- 
nuyés des coùrfes & des incurfions an- 
nuelles de ces Maures » abandonnèrent 
en partie ce coté de la rivière , pour 
fc retirer dans l'autre coté x où ils étoient 
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3 l'abri de ces incurfions. Les Maures 
firent d'inutiles tentatives pour s'y fixer; 
ils en furent conftammentchaffés : ils 
furent donc contraints, vers la fin du 
dernier fiécl^ de s'établir au Nord de 
la rivière dans le voifinage de plufieurs 
Royaumes confidérables des Nègres : ils 
fe font maintenus dans cette parrie , Se 
ils y exiftenr encore aujourd'hui dans 
celle de la rivière , & dans les lieux 
abandonnés par les Nègres , dont il eft 
mention ci-devant. Après ce nouvel éta- 
blilTement, ils groflîrent leur nombre, 
& y formèrent un peuple diftingué des 
Nègres. Il n'a pas fallu d'autres motifs, 
pour tes y attirer , que le grand com- 
merce, les mines d'or, la rivière du 
Sénégal & les riches productions du 
pays. Tous ces Maures vagabonds & 
ftipbulans font fortis des Royaumes de 
Maroc, de Salé, de Tafiler & d'autres 
régions d'Afrique , où ils font tous ba- 
fanés. Lorfqu'ils fe font établis au norâ 
de la ritiere du Sénégal* ils y ont porté 

N v 
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.leur couleur ayec eux , de la même 
manière que les premiers Sarrafins qui 
ont habité la région qui eft fous la 
Zone Torride * fous laquelle ils ont été 
métamorphofés , ainfi q* je lai expli- 
qué dans le Chapitre précédent, parce 
qu'ils ont eu un tems fuffifant pour 
parvenir à ee changement de couleur. 
Ceux-ci , aucontraire , n'ont pas eu une 
fuite de générations aflez longue , pour 
être métamorphofés: ils font donc en- 
core aujourd'hui bafanés* mais d'une 
couleur plus chargée qu'auparavant ; & , 
s'ils demeurent <fc ns cette partie l'ef- 
pace d'une on deux générations , ils fu- 
biront le même fort qu'ont fubi les 
: premiers Sarrafins; ils deviendront en- 
« fin abfolument noirs , & le climat , le 
ferein & les ardeurs du Soleil mettront 
la dernière influence, pour produire ce 
phénomène. Il faudra, à la vérité, pour 
ceux-ci , une plus longue fuite de géné- 
* rations qu'il n'a fallu aux Safrafins & 
aux Portugais , pour être abfolument 
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«àétamorphofés , parce que ces derniers 

y ont été permanens dès le moment de 

leurs établifTemens , & que les Maures 

font ambulans , & changent , avec leurs 

femmes & leurs enfans , de ferein , de 

climat & de Soleil prefque tous les ans , 

& , par conféquent > interrompent la 

continuation des influences des caufes 

phyhques de la Zone Torride. En fai- 

, fant cela , ils éloignent les progrès de 

noirceur à mefure qu'ils s éloignent des 

caufes ^ & » tandis qu'ils ferpnt ambu- 

ians , & n'auront pas un établiraient 

fixe dans cette région , ils ne fubiront 

pas absolument les effets du climat. 

C'eft fans doute ce peuple Maure- 
dont parlent de célèbres Auteurs , en 
difant » qu'au centre de cette Afrique , 
m de cette partie de l'ancien monde , 
w dont l'intérieur eft pour nous fi nou- 
n veau, au milieu d'un vafte peuple 
*> Maure , fe découvre une race d'hom- 
*>.mes blancs comme du laie o#du 
») papier 9 ayee toute, k phifionomie 

N vj 



|oo Dissertation 
» de (es compatriotes Nègres ««. II* rfy 
a , parmi les Négre9, aucun peuple blanc 
comme du lait j donc l'objeâtiorr tombe 
par elle même. Les Maures bafanés font 
les plus blancs de l'Afrique \ ils font 
defcendans d'Umaël , comme les Né* 
grès* Sarrafins & Maures comme eux, 
èft-ildonc furprenant s'ils ont la même 
phifionomie r" Si , pendant un terns fuf- 
fifant, ils éroient petmanens dans cette 
région , on les verroit bientôt pafler da 
blanc an noir. 

Les Maures bafanés, dit-on , ont tes 
cheveux noirs , longs & gros ; 8c les 
Nègres les ont crépus , fins & coconés. 
Quelle en eft donc la caufe ? La voici 
encore. Cerre différence viept de ce 
que les premiers n'ont confervé le na- 
turel de leurs cheveux , que parce qu'if 
n'y a pas aflfez de tems écoulé, pour que 
l'influence des caufes phyfiques , telles 
que le climat , le ferein 8c le Soleil, 
aie* pu les méramorphofer en Nè- 
gres véritables > attendu qu'Ut ae fk 



svk us N ! g r i j; foi 

font établis , dans cette partie , qu'et* 
iô 89, & que les Nègres, de leur côté, 
ont fubi toutes les influences de ces 
caufes phyfiques. Si les Maures fai- 
foient une rélîdence fixe en Afrique > 
fous la Zone Torride , s'ils ne parcoa- 
roient point d'autres régions, ils fe» 
roient bientôt métamorphofés , & leurs 
cheveux prendraient bien vîre la con- 
(î (lance de ceux des Nègres. Il a donc 
fuffi a quelques Voyageurs , à quelques 
Géographes- ou à quelques Auteurs » 
d'avoir vu quelques Maures bafanéf 
fur la rivière du Sénégal , pour en être 
frappés , & pour affurer qu'il y avoit 
une race de peuples blancs' comme da 
lait au centre de l'Afrique parmi les 
Noirs, & que ce ne pouvoir erre ni le 
ferein , ni le climat , ni le Soleil qui 
opéroient la ncrirceur des Nègres. Il* 
ne fçavoient pas l'époque ni le tem* 
de rétabliflement de ces Maures dans 
cette partie \ ils ignoroient qu'ils chara» 
geaffent tous les mois, tous ks ans d* 
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domicile , de climat & de Soleil ; que , 
dès qu'ils avoienc fait quelque fortune 
par le commerce , ils s en retournoient 
dans leur pays j que d'autres Maures 
venoient les remplacer , & que cela 
étoit une autre raifon pour laquelle ils 
confervoient , en partie , leur couleur 
primitive, ainfi que font les Européens 
qui vont en Afrique , & qui ne s'y per- 
pétuent pas par des fuites de générations: 
ils n'avoient pas appris enfin que ces 
Maures étoient entremêlés avec les Ne- 
ttes mêmes dit pays. Dans une igno- 
rance de faits auflï eflentiels, ils ont 
établi , au hazard , le principe qu'ils onr 
tant vanté , & que je viens de rappor- 
ter. En effet , il eft vrai de dire qu'on 
voit des Blancs conferver leur couleur 
primitive , parmi les Nègres , pendant 
certain tems \ car , pour erre méramor- 
phofé en noir , il faut plufieurs généra- 
tions confécucives de père en fils fous 
la Zone Torride ; & c'eft précifémenc 
X* que ce peuple blanc , ces Maure? 



stjr les Nègres, joj 

fca fanés , établis le long de la rivière du 
Sénégal, n'ont pas. S'ils reftoient dans 
leurs habitations ambulantes , le long • 

de cette rivière , fous la Zone Torride, 
pendant quelques générations , on les 
verroit bientôt abfolument métamor- 
phofés. 

On obje&e encore que, » fi le cli- ebjeaionfut 

-%ï mat & le ferein produifent des phé- 

*> nomènes fi finguliers, pourquoi les 

39 animaux du même climat en font ils 

» exempts? Pourquoi les Nègres , tranf- 

» portés dans un autre climat, y côn- 

. » fervent-ils leur couleur, eux & leurs 

» defcéndans , s'ils ne s'allient pas avec 

>> des Blancs ? Car , fi l'ardeur du Soleil 

» ctoit la caufe de la noirceur des Né- 

a» grès, tous les peuples qui habitent 

» dans la même latitude , devroient 

» être de la même couleur; c'eft ce qui 

» n'eft pas, puifque , dans l'Afrique 

* même, il y a des noirs foiis le Tro- 

a pique méridional ; au lieu que > fous 
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» le fepreiltrional, les peuples n'ont 
>» pas cous cette couleur «• 
Hlponfe. A cela je dis que , G les animaux du 
même climat ne font pas fufceptibles dt 
la couleur des Nègres, ils le font de beau- 
coup d'autres effets analogues, & pas 
moindres que celui ci. i°. Le poil & la 
plume, dont ils font couverts, parent 
les influences du climat, du ferein Se 
des ardeurs du Soleil , & les éloignent 
de la métamorphofe de la peau, lis ont, 
en échange, le poil plus noir, plus épais 
& plus foncé que n ont les animaux de 
la même efpéce en Europe ; ils font 
plus gros 5c plus monftrueux , plus fé- 
roces & plus forrs que ceux ci. Leur 
poil plus contexte, leur peau plus douce 
Se plus épaiffe que partout ailleurs, les 
mettent à l'abri , comme un ton le plus 
épais , des ardeurs des rayons du Soleil, 
dans le moment même qu'ils en por- 
tent des marques fenfibles. Si leur peau 
écoit découverte Se nue comme celle 
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des Nègres , on y temarqueroit les mê- 
œes effets; car la peau de tout genre 
d'animaux eft prefqae noire fous le poil 
ou fous la plume. Cette raifon feule 
fuffit. 

La féconde partie de lobje&ion n'a sur les Négr«t 
rien de vrai en foi ; car il eft connu à c h™ ™ autt * 
tons ceux qui ont obfervé ou obfervenc 
les Nègres dépayfés, qu'en dix ans de 
tems , ils perdent confidérablement de 
leur noirceur , & qu'à la féconde géné- 
ration , les uns n'ont plus que la couleur 
de caffé & de maron, les autres que 
celle de demi noir , parce que le nou- 
veau climat , le ferein & les ardeurs du 
Soleil influent autrement fur eux que 
fous la Zone Torride, & qu'il eft cer- 
tain , & d'une expérience reconnue, que 
les enfans nés de parens noirs, foie en 
France , foit en Amérique , perdeuc 
beaucoup , & d'une manière fenfible > i 
chaque génération > du fond de la noir** 
ceur de leurs parens. Dans ce cas vrai > 
pn ne peut tirer d'autre canféquence 



fôé Dissertation' 
que celle-ci. Les parens de ces enfan* 
Nègres, nés en Amérique ou en Eu- 
rope , étoient absolument noirs , même 
d'un noir luftré , avant ou au moment 
de leur fortie de l'Afrique : tous les 
Nègres confirment cette propofirion par 
leur couleur naturelle. Ces parens , en 
paflfant dans d'autres climats, n'ont pu 
rien perdre de cette noirceur, fi le cli- 
mat, le ferein & le Soleil n'ont aucune 
influence, & ne font pas la caufe phy- 
fique de leur couleur : ils ont cepen- 
dant 9 fous ces nouveaux climats , perdu 
confidérablement , même en peu de 
tems , du fond & du luftre de leur noir- 
ceur. Donc le climat différent eft la 
caufe phyfique de ce changement & de 
la perte de la noirceur qu'ils ont faite; 
car aucune autre caufe ne peut avoir 
opéré cet effet étonnant ; & fi leur corps 
inuqueux , &c. avoit étéla caufe de leur 
noirceur , il auroit foutenu , fomenté 
& alimenté cette noirceur en France, 
& en Amérique comme en Afrique. Il 
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îi*en a rien fait j il n'eft donc aucune- 
ment la caufe phyfique de la couleur 
des Nègres. 

Il ne fuffit pas de voir un Nègre en 
Europe , en Amérique ou en Afie , pour 
dire , d'un ton de maître , que la Phyfi- 
que fenfible & l'expériencedéfavouent, 
qu'il y conferve fa noirce"ur, ainfi que 
fesdefcendans, s'ils ne s'allient pas avec 
des Blancs. Avant de prononcer , il faut 
fçavoir depuis <^uel tems il eft domi- 
cilié ; s'il a été permanent fous, le mê- 
me climat j fi ceft la première généra- 
tion ou la féconde , ou d'autres ; s'il 
n'y a pas eu d'intervalle ou d'interrup- 
tion ; car un Nègre fera né en Afrique, 
enfuite tranfporté en France , où il per- 
dra, dans fa première génération, trop 
pelide fa noirceur, pour que les Euro- 
péens, qui ne font point accoutumés 
de voir de vrais Nègres, s'en apperçoi- 
vent. Pour lors ils diront, fans con- 
noiflance de caufe, qu'il conferve fa 
couleur primitive, malgré la diminu- 
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tion vifible qui fe préfente aux yen* 
des vrais connoi fleurs ^n cette matière* 
Qu'il foit demi-hoir feulement, cela 
fuffira pour que plusieurs Européens, 
qui ignorent la vraie couleur , difent 
qu'il a confervé fa noirceur naturelle j 
& rien n'eft plus contraire au vrai , fiu- 
tout fi l'on réfléchit qu'on n'a pas en- 
core vu , en Europe , une fuite de gêné* 
rations de Néçres , Se qu'on ne réfléchit 
pas fur les effets des générations des 
Nègres en Amérique , qui , à la féconde 
génération , ne font plus que demi* 
noirs, en comparaison de ceux qui font 
fous la Zone Torride. Ce que j'avance 
eft confirmé par cent Nègres que nom 
voyons tous les jours en France Se dans 
les autres Royaumes, 
ôtyeôtontift La troisième partie de cette objeâioa 
fondant q u* eut " q ue toa $ les peuples qui habi- 
«êmc lacirn. m tent dans j a même latitude, aient II 

» même couleur : c'eft ce qui n'eft pas, 
» dit-on, puifque, dans l'Afrique me- 
me, il y a des Noirs fous le Tropiqut 
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» méridional , au lieu que , fous le fep- 
v tentrional , les peuples n'ont pas tous 
» cette couleur *. 

. Ceux qui ont formé cette objeâion Ripon&i* 
ont ignoré qu'en Afrique , corn m o en 
Europe, on trouve des provinces donc 
le climat étoit différent des voifines* 
Ici on fait les vendanges en Août & en 
Septembre , là en O&obre & en Nof- 
vembre , parée que le climat Se le Soleil 
y font refpeéfcivement différens. Ici c'eft 
la même latitude que là , & point du 
roue les mêmes effets , parce que le 
ferein , les mines , les parties métalli- 
ques , nitreufes & fulphureufes qui en 
exhalent, les tranfpirations , les pays 
couverts de bois & de montagnes, où 
le Soleil darde plus ou moins fes feux » 
produifent des effets différens , dans un 
lieu , de ceux qu'il produit dans l'autre* 
Sous le Tropique méridional , il y a des 
Noirs, parce que le ferein y imprègne 
la peau par fon humidité j la tranfpira* 
jion en ouvre les pores, pour recevoir^ 
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là, comme dans laNigritie , les influen» 
ces fans obftacle des ardeurs du Soleil, 
qui , trouvant cette peau difpofée à i'im- 
preflîon de fes effets, comme un cuir 
app§êté à tout ufage, exerce fur elle 
tout l'empire de fes feux , & la rend 
noire , ainû qu'il rend bafanés les autres 
peuples qui font expofés aux influences 
de cet aftre dans la même latitude ; in- 
fluences qui les rendroient aufli noirs 
que les premiers , fi elles n'étoient em- 
pêchées par de puiffans obftacles dans 
leur cours. L'air , par exemple , plus 
vif dans un pays découvert , moins 
chargé , pour ne recevoir aucune exha- 
laifon nitreufe , fulphureufe ou métal- 
lique ; les eaux, les alimens, la peau | 
toujours couverte d ! un vêtement , & ! 
tant d'autres caufes concourent à empê- i 
cher les effets des caufes phyfiques de , 
la noirceur , que j'ai rapportées , qui ont 
toujours lieu dans les climats qui leur 
font favorables. Le Bohémien eft pref- 
<que demi-noir, & le Saxon eft blanc. 



sur les Nègres, jii 
parce que les caufes de ce changement 
de couleur, dans deux provinces voifi- 
nes , font différemment agitées. 

Qu'on choiiifTe deux Européens d'une 
égale blancheur, & que l'un foie cons- 
tamment i couvert des ardeurs du So- 
leil , & le fécond expofé à fes rayons, 
le premier confervera entièrement fa 
blancheur , & le fécond fera fort ba- 
fané. Us feront cependant fous le même 
climat , le même ferein Se le même So- 
leil. 

Il en eft de même à l'égard des peu- 
ples expofés aux réverbérations de cet 
aftre, qui, plus il eft ardent, plus il 
les noircit & change leur couleur. Or, 
comme ces ardeurs ne font pas les mê- 
mes par toute l'Afrique , il n'eft pas 
ctonnant s'ils y produifent différens ef- 
fets, &c que les habitans d'une partie 
foient noirs, & ceux d'une autre, ba- 
fanés, roiigeâtres ou cuivrés, relative^ 
ment à leur pofition plus ou moins cou- 
verte , plus ou moins humide , plus ou 
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moins chaude , dans des climats diffc- 
rens. 
Obieûlon fur Enfin on obje&e » qu'en Amérique ; 
fcLiuctou. »» au même degré de latitude fepten* 
» trionale, les habitans font blancs, 
st 6c , en Europe > ceux de Candie , de 
h Sicile & de quelques provinces d'Ef- 
h pagne , font bafanés ou tout au plus 
i) olivâtres : ce ne peut être, dit on , 
i9 ni la féchereffe de la terre, m la di- 
»i fette des eaux , qui rendent plus vive 
99 & plus brûlante l'impreflion du So« 
99 leil fur les Africains , puifque les ré« 
99 gions occupées par les Nègres, loin 
99 d'être dépourvues d'eau , font arro* 
99 fées par de grandes rivières qui ra« 
99 fraîchiffènt l'air , & humeâent les 
99 terrés, & que, dans les contrées les 
99 plus arides de la Lybie, les habitans 
9> ne font pas noirs, mais olivâtres «. 
liponfc. Pour former cette objeétion , il faut 
méconnoître l'Afrique, & ignorer la 
Phyfique la plus fenfîble. Soit que les 
Hottentots ou Its habitans du Cap de 
Bonne Efpérance* 



sur les Nègres. 31 j 

Bonne Efpérance, qui font aux trente* 
quatrième 5c trente -cinquième degré? 
de latitude, foîent noir^, tandis que 
ceux de rifle de Candie , qui font aux 
mêmes degrés , font blancs, quelle conr 
ïequence peut-on en cirer ? On peut feu- 
lement dire que cela n'arrive que par 
les différentes influences des eau Tes que 
f ai tant de fois répétées. J'obje&e à 
mon tour que les Anglois font blancs 9 
& les peuples qui habitent près de la 
baie de Hudfon , font noirs, quoiqu'ils 
Ibient fous un climat aufli froid & auflï 
feptentrional que les Anglois : cela ar- 
rive , parce que le climat & les ardeurs 
du Soleil influent différemment fur la 
peau , dans la baie de Hudfon , qu'erç 
Angleterre, ou l'air eft tempéré par le 
ferein , le climat & l'air, plus vif dan$ 
cette partie environnée de mer, que 
dans la baie de Hudfon. L'égalité dq 
froid ne prouve rien , puifque, dans ce 
cas, elle devroit partout opérer le mê* 
me effet ; & elle l'opéreroit , fi , dans 
Tome IL O 
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la baie de Hudfon, elle n'avoic pas des 
taufes phyfiques qui influent fur la 
peau', mais autres que celles du froid. 
Le ferein y eft tout autre : la chaleur 
Varie dans certaines faifons ; les rayons 
du Soleil y font d'une ardeur extrême; 
la façon de vivre, toute différente , le 
climat tout oppofé , quoique., dans cer- 
taines faifons » d'un froid égal , & les 
réverbérations des rayons du Soleil, 
différentes par les caufes locales, opè- 
rent des effets différens, en changeant 
la couleur d'une peau difpofée à l'im- 
prèffiori de fes influencés, qui varient 
félon les climats & lès lieux* Si l'Afri- 
que fourmille de grandes rivières, elle 
h'en eft pas plus arrofée , ni moins brû- 
lante. Huit mois entiers de fécherefle 
(Continuelle * un Ciel toujours net , fans 
pluie, fahs^tempête, fans orage.; une 
chaleur extrême , un ferein abondant, 
une tranfpiratibn perpétuelle, des exha- 
Iaifons métalliques , nitreufes Se fui* 
fhuteufes qui remplirent l'air, don* 
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tient naiflaoce aux phénomènes que je 
viens d'expliquer , & caraûérifent les 
causes phyfiques de la couleur des Nè- 
gres. 

Pour ne rien laiffer à defirer fur cette 
matière , il ne faut que .réfoudre lesob* 
je étions fuivaates > donc la première eft 
çclle-ci. » Pourquoi, dit-on, les enfan* ob| c aîonfur 
». des Européens, nés en Afrique fousJ-^Ë 
» la Zone Torride, ne deviennent ils cnAfri <i uc - 
>> pas noirs comme ceux des Nègres na- 
» ttorpis.j puifque le Soleil, le climat 
» & lefereindevroient avoir la mèm& 
» influence furies uns que fur les au- 
>j très «? 

Pouï répondre à cette obje&ion , je 
4is que les ;enfans des Européens ne j 
jfant pas blancsso naiffanr, non plus 
que ceux ées NégréS ,» mais; rougèâtces » ; 
parce que l^efpéce d'étuvë , d'où ils for- 
tent les uns & les autres , appelle , par 
f^ raréfadbion , le fang dans le réfeaiv de* 
laipeau , & produit cette couleur 1 rotfgé * [ 

: , \ .:■•;. : i Gif -^-i 
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comme nos pieds h prennent dans t'eatf 
chaude- 

. Les enfans des vrais Nègres devien- 
nent noirs quelques mois après leur 
ffaiflancej mais ce noir fale , terni & , 
pour 4mfi dire, livide, ne renferme 
qu'un co*n m ehee ment de noirceur qui 
croît infettfiblement avec l'âge, tandis 
que les enfsuns des Européens , de rou- 
geâtres qu'ils étoient en naiflTant , de- 
viennent blancs , & enfuite avec l'âge , 
fcafanés. Voici la raifon de cette çjiffé- 
&nce de couleur. 

Les enfans des vrais Nègres ont d'a- 
bord un commencement de teinte noire, 
parce que leur peau y eft préparée dès 
le fejn de leufs mères, de père en fils, 
4e génération en génération , parla mul- 
tiplicité des pores de leurs peàur, qui, 
plus gtands , plus ouverts , plus nom- 
breux que ceux de la peau des Blancs, 
font plus difpofés à recevoir , d'un côté , 
Ifs partie* volatiles, métalliques, ni- 
jieufes Se fulphureufes , dont l'air eft 
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rempli t de l'autre , l'abondance du fe* 
rein y qui , par les pores , fe mêle fi fa- 
cilement avec routes ces parties hé- 
térogènes , Se les réunie par toute h 
peau , la prépare à un prompt change* 
ment de couleur : de la même manière 
.qu'une crème eipofée à la chaleur d'une 
pelle rougie au, feu , change de couleur 
relativetaenr au degré de chaleur à la 
quelle elle eft expofée} de même la 
peau des enfans Nègres , toujours ou- 
verte par le nombre & la grandeur des 
pores, qu'une tranfpiration étonnante 
te perpétuelle a , de génération en gé- 
nération > préparée à recevoir toutes les 
influences du climat & des ardeurs du 
Soleil, change de couleur auffi relati- 
vement aux ardeurs de cet aftre qui agit 
promptement fur. la «peau des enfans 
Nègres , parce qu'ils ont , dès le fein de 
leurs mères » une peau aflez remplie de 
pores grands , nombreux , ouverts ôc 
proportionnés à ceux de leurs auteurs * 
pour que > quelque tems après leur naif. 

Oiij 
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fance, le ferein, le climat & le Soleil 
paiflent, pa* leurs influences; les me- 
eamorphofer degrés par degrés , & ren- 
dre enfin ce$ enfans , parvenus à certain 
âge , abfolument noirs. 

Quant aux enfans nés en Afrique de 
pères & mères blancs, ii en eft tout au- 
trement. La peau de ces pères & mères 
n'eft point changée ; elle eft la même 
que celle des autres Européens , Se celte 
de leurs enfans a* par conséquent, la 
même contexrure & la même conden- 
fité. Les poires, moins nombreux, plui 
eonceites& plus reiferré*, ne font pas 
fufceptibles des inôueaaes de$ càafd 
phyfiques. Lès parties volatiles, ini- 
treufes, fulpkureufes Se métalliques, 
dont l'air eft rempli en Afriq&e, fié 
trouvent pas la même difpofitton d&Ré 
la peau de ces enfaiié >' qu'elles trouvent 
dans celle des. Nègres,} & , par une jufte 
conséquence , le* ferein, le climat Se lé 
Soleil ne peuvent y opérer le même 
effet. Il faut A ainfi qoe je l'ai xe parqué 
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daos le corps de cette Hiftoire , plu* 

fîeurs générations pour.» infenfibleaiett* 

£e degré par degré, difpoferctîte peaii,. 

ouvrir Tes pores , les multiplier par Ici: 

tranfpirations extrêmes Se inévitables 

dans cette partie du monde, & la rçn- ; 

dre enfin fufceptible d'une entière mé~> 

tamorphofe. Il faut encore que ces gé~t 

nérations fe fuccédent les unes aux au-> 

très fous la Zone Torride même > ÔG 

quon y {bit permanent j car , s'il y a 

de l'interruption entre les générations» 

cette interruption ,.içu$ a autres xu* 

xmts> rerterre les poijes,, cpndenfe la 

peau, & la rend telle quelle étoit a^ 

paravant en Europe , & par-là n'eft plug 

à même de recevoir les influences des 

caufes phyfiques ave^ le même, effet 

qu'auparavant. 11 faut alors courir d^ 

nouvelles carrières pour parvenir à ua^ 

nouvelle métamorphafe; 

L'expérience journalière nous di6te 
que , lorfqu'un Européen & une Euro-^ 
géenaç vont en Afrique , qu'ils s'y ma-* 

Ûiy 
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rient, leurs enfans ne font que bafa- 
tîés ; que les enfuis de leurs enfans, qui 
font la féconde génération , toujours du 
moins fous la Zone Torride, acquièrent 
une teinte de mulâtre livide , ceux de 
la troisième génération , de mulâtre fon- 
cé, ceux de la quatrième génération, 
de demi-noir 6c quelque chôfe de plus , 
ceux enfin de la cinquième génération, 
une teinte abfohiment noire. Le fait eft 
fans réplique. Dix mille Portugais, éta- 
blis en Afrique tes uns après les antres, 
nous le confirment. 
• Un Nègre & une Négrefle , mariés 
en Europe , donneront des enfahs qui , 
dès la première génération , perdront 
beaucoup de la noirceur de leurs au- 
teurs , & fuccefli rement, de génération 
en génération , deviendront auffi blancs 
que les Européens. Nous voyons tous 
les jours , à Paris même , des Nègres de 
ta première Se de la féconde génération , 
arriver foit de l'Amérique , foit d'autres 
pays hors l'Afrique, que nous prenons 
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pour davrais noirs, tandisqu'ilcont déjà 
perdu plus d'un tiers de la noirceur des 
habîrans de la Zone Torride. .Cette mé- 
prife n'a lieu que parce que nous ne 
voyons en France aucun des vrais Nè- 
gres, tels qu'ils (ont en Afrique. Nous 
voyons uniquement des Nègres nés en 
Amérique ou en France , ignorant le 
fond de la noirceur de ceux nés en Afri- 
que ; npus nous figurons que ces der- 
niers n'ont pas plus de noirceur que ceux 
que nous voyons , qui viennent d'Amé- 
rique , où ils ont perdu , à la première 
génération, beaucoup de leur teinte, & 
continuent à en perdre beaucoup plus 
.pendant leur féjour en France. Le Nègre 
«l'Afrique eft d'un noir de jais luftré, 
.vif & éclatant; & ceux que nous voyons 
en France font d'un noir fale , livide Se 
nuancé. Nous les appelions cependant 
Noirs , fans faire aucune diftin&ioti 
entr eux & les vrais Noirs de la Zone 
Torride* 

Ov 
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objeaion » Pour quelle raifon , dit-on^ncore» 
des enfans nés » les enfans d\m Européen & d'une Ne- 
d'uacNégrcflc •» greffe font-ils , à la première généra- 
» tion , demi -noirs ou mulâtres, ôC 
•* que» fi ces enfans demi-noirs ou mo- 
v lâtres fe marient à des Blancs , leur* 
»> enfans*, toujours nés en Afrique , font 
» demi-mulâtres > & à la troisième gé- 
-» nération , avec des Blancs , ils ne font 
» plus que ba fanés & de même cou- 
» leur que les Européens qui fé jouis 
» nent long tems dans cette partie du 
» monde»? 
-. - Je dis qu'il eft vrai qued enfant né 
d'un Européen & d'une Ncgrefle eft 
demi- noir ou mulâtre, & que, de gé- 
nération en génération , la noirceur fe 
diflïpe, qu'enfin la troifieme ou qua- 
trième génération ne donne plus qu'une 
couleur bafanée. En voici la raifon. 

Cet enfant, procréé d'an Blanc Se 
d'une Négreffe , n'apporte » en naiffàtn f 
que la couleur mèiue des enfans dés 
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Européens , c'eft - à- dire , une couleur 
rougeatre. Ce même enfant ayant la 
contexrure de la peau du père , il en a 
auffi les pores moins nombreux , moins 
ouverts & moins préparés pour recevoir 
les parties volatiles , nicreufes > fui* 
phureufes Se métalliqties , dont l'air eft 
rempli j & , dans ce cas vrai , le cli- 
mat > le ferein , le Soleil ne peuvent 
agir, par leurs influences, que propor- 
tionnellement aux difpofitions qu'ils 
rencontrent dans la peau , qui , à caufe 
de ce qu'elle tient du côté de la mère 
Négreffe , a déjà les pores plus ouverts 
que celle d'un enfant né d'un Euro*- 
péen 8c d'une Européenne, mais pas 
affez pour que les caufes phy tiques in- 
fluent fur cette peau , comme elles iri- 
ôuent fur celle des enfans nés d'un Nè- 
gre & d'une NégreflTe. Ainfi tout confifte 
dans la difpofition de la peau, qui eft 
plus ou moins ouverte, par les pores 9 
chez les uns que chez les autres. 

Stun enfant né d'un Blanc & d'unfe 

O vj 
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Négreffè époufeun Européen ytetirs cti- 
fans ne feronc plus que demi- mulâtres, 
& les enfans de ces derniers feronc ba- 
fanés , parce que la peau de généra- 
tion en génération reprend une contex- 
rure plus ferme » plus épai(Te& moins 
remplie de pores , & parvient enfin à 
l'état naturel de la nôtre* 

Tous les enfans de ces différentes 
générations, fçavoir, demi- noirs ou 
mulâtres, demi - mulâtres & bafanés, 
étant permanens fous la Zone Tor- 
ride , à mefure qu'ils avanceront en 
âge , ils acquerront d^s degrés de 
noirceur, cela bien plus pronaptemen* 
que ne le feraient les enfans des Euro- 
péens , parce que les premiers ont la 
peau , ainfi que je lai déjà remarque, 
plus difpofée à recevoir les influences 
des caufes phyfiques que les derniers. 

Si ces enfans nés primitivement d'un 
Blanc & d'une Négretfe devenus par la 
fuite des générations bafanés , reftent 
canftaœ ment fous la Zone Tor ride > de 



stjn les N e g ri s jif 
bafanés qu'ils éroientàla troiiiéifte gé- 
nération de père & mer&blancs y pour 
lors ils commenceront de faite à re~ 
gagner degré par degré , ainfi que Je 
l'ai remarqué , la noirceur que le fe- 
rein , le climat , & les ardeurs du foleit 
opèrent fur la peau des babitans de la 
Zone Torride, & la quatrième ou cin- 
quième génération les métamorphofera 
totalement. J'ai vu des hommes & des 
femmes qui étant jeunes n'étoient que 
bafanés , & à 1 âge de quarante ans 
étoient prefque mulâtres, & d'autres 
abfotument mulâtres. J'ai encore ob- 
fervétjue deux filles & un garçonnes 
d'un père Européen & d'une mère demi» 
mulâtre qui dans fa jeuneffe n'étoitque 
bafanée , le garçon étoit prefque demi- 
mulâtre , ainfi que l'aînée des filles , 8c 
la cadette , pour être plus jeune , ccoit 
tout au plus bafanée» 

Telle eft la marche des influences 
des caufes pkyfiques de la noirceur des 
Nègres ,. qu'une expérience jouuiaLiece 
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nous* a démontrée , expérience qu'uè 
chacun eft à même de connoîcre fur les 
lieux mêmes, fur tout en l'I (le de Gorcé, 
où un tiers. des habitans tirent leur 
origine des François qui y ont patfe,& 
qui , félon la mode des Nègres > fe font 
alliés aux Négreffes, dont les enfant 
nous démontrent par. les différer* s de- 
grés de leur couleur la marche régu- 
lière des influences des caufes phyfiques 
fur la peau des habitans de la Zone 
Torride , à chaque génération juf qu a 
l'entière métamorphofe du blanc au 
noir qui s'opère plus lentement , & du 
ixoir au blanc qui s'opère plus rapide* 
ment j car pour parvenir du blanc att 
noir il faut quatre & même cinq gé* 
nérations , & pour pa(Fer du noir au 
blanc il n'en faut que trois. 

Lors même que les Nègres font dan* 
la vigueur de leur couleur noire , U 
dedans des pieds & des mains , le déf- 
ions des aiffelles , du menton & des ge- 
jaoux font bien moins noirs que les 
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autres parties, il y a même une nuance 
Se un fond de blancheur fi remarquable 
qu'on ne peut douter que la noirceur 
du refte du corps ne foie accidentelle, il 
eft viable que ces parties moins dit- 
pofées i recevoir les parties volatiles^ 
nicreufes , fulphureufes & métalliques 
que les autres y & moins expofées aux 
influences du fercin , du climat & des 
ardeurs du foleil , confervent toujours Lc$ Négrcg 
un fond de la blancheur qui leur eft nar J^™|£ 
roreHe , que les caufes phyfiques nom chcur danf 

. ' * * * ^ quelques par- 

:pû totalement métamorphofer : car en- tics de fcut 
.fin fi la noirceur étoit naturelle aux Nè- 
gres y ils en auroient la teinte par tout 
c le corps ,& il n'y a pas un Nègre qui 
ne porte fur foi un témoignage authen- 
tique de ce^ que Je viens de pofer en 
fait. 

On obje&era aufli » que le tour des objeaion*» 
* ongles des- Nègres paroît avoir ] £™ f * ns ** 
» un principe àe noirceur** malgré que 
jj tout le rtffté de leur corps foit roi, 
» geâtre» » . i 
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%èr>mCe. Je réponds que ce développement cte 
la couleur future du Nègre naiflanr eft 
précoce, parce que Tillue des ongles ot*- 
vre une efpèce de porte aux houppes 
nerveufcs où elles font mal couvertes, 
où elles ont plus de liberté de s épa- 
nouir, & où plus libres &: plus ouvertes 
elles reçoivent plus aifément les in- 
fluences des caufes phy fiques, qui,ep in- 
fluant fenfiblement fur la mère, influent 
auiïi fur ces parties de l'enfant qu elle 
porte dans fon fein , & bien plus for- 
tement au moment même que l'enfant 
voit le jour, parce que tout-à-coup les 
caufes pbyfiqaes influent fur ces par- 
ties qui font difpofées à recevoir leurs 
influence», 
cfca&temcnt Dans la vieillefle ce beau noir , ce 
àc couUuc n0 j r d e ; a j s devient pâle , jaune , 

«Un* le Nègre ' - \ f ' ' 7 

àgL nuancé, Se reclame les droits fur la blan- 

cheur qui paraît & travers toutes les 
nuances de noirceur , ainfi qu'une laine 
blanche teinte en noir,, forfqu elle eft 
ufée > fe rapproche de fbn écai natuf el> 
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de même 1k peau du Ncgre démontre 
dans fa caducité comme dans fon en- 
fance,que la blancheur lui eft naturelle. 
Dans les Nègres Se Négreffes , qui I 
Tâge de trente ans font dans leur plus 
parfaite noirceur , on remarque aifé- 
ment au travers de leur couleur très- 
noire une teinte de vermillon , fur- 
tout lorsqu'ils font échauffés ou qu'on 
excite leur colère. Que ces mêmes Nè- 
gres foient faifis d'effroi , de terreur pa«- 
nique , ou accablés de quelques vio- 
lentes douleurs , tout le noir luftré dif- 
paroît , il ne refte fur leur peau que des 
nuances fales & ternies de noirceur , 
à travers lefquetles un fond de blan- 
cheur fe démontre vifiblement. Dès 
que le faififlement a cefle, le noir s'étend 
derechef par toute la peau. 

TeHes font mes réflexions fur ce fu- 
jet, qu'on m'a confeillé d'ajouter à ma 
nouvelle Hiftoire de l'Afrique. Je fe- 
rois au comble de mes defirs , fi j'avois 
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rempli la carrière que je m'étois pro% 
pofce i j'aurois fécondé le defir du Lec- 
teur , eu laidanc à connoître les caufes 
des phénomènes que j'ai rapportés. 

/ï/i duftcond & dtrnitr Volume:. 
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A. 
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gion. Tome I. il 

Abondance de gibier & de poiffbn. II, 

Accouchement des Négrefles, Se ma- 
nière d'élever leurs enfans. II. 5 £ 
Àcquifition d'Arguin ôc de Portendic» 
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Africains, leurs mœurs Se leur Reli- 
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bars. 3 1. Leurs vi&oires ôc leurs fû- 
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Bane rouge. IL *3 X 
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Brac Se fon Empire. I. y& 
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Gorée pris par les Anglois. I. 9 r 
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APPROBATION. 

T ai lu, par ordre de Monfeigneur le 
Vice-Chancelier , un Manqfcrit inti- 
tulé , Nouvelle Hijloire de l'Afrique 
Françoife , & je n'y ai rien trouvé qui 
en doive empêcher l'impreffion. 

A Paris ce 24 Novembre 17*5. 

PONÇET PE LA GHAVE. 



PRIVILEGE DU ROI. 

JLOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos a niés & féaux 
Confeilkrs , les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires en 
notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra 5 Sa- 
lut. Notre bien amé l'Abbé D e m an e t Nous 
a fait expo fer qu'il défireroit faire imprimer 
& donner au Public, un Ouvrage qui a pour 
titre , Nouvelle Hiftoire de t Afrique Frauçoifc, 
accompagnée de remarques fur le local , Us ufa- 
ges locaux , &c. s'il nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilège pour ce né ce flaires. 
A ces causes, voulant favorablement 
traiter l'Expofant , Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes , de faire impri- 
mer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui 
femblera, & de le faire vendre & débiter par- 
tout notre Royaume pendant le tems de neuf 
années confécutives , à compter du jour de la 
date des Préfentes: Faifons défenfes à tons 
Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes de 
quelques qualité & condition qu'elles foient , 
d'en introduire d'impreflion étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéifTancc; comme aufli d'im- 
primer ou Aire imprimer, vendre, faire ven- 
dre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni 
d'en faire aucun Extrait, fous quelque prétexte 
que ce puifle être, fans la permiffion exprefle 
& pat écrit dudit Expofant , ou de ceux qui 



auront droit de lui , à peine de confiscation 
des Exemplaires contrefaits , de trois mille li- 
vres d'amende contre chacun des contreve- 
nants , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hô- 
tel- Dieu de Pans , & l'autre tiers audit Expo- 
fan t, ou à celui qui aura droit de lui, & de 
tous dépens , dommages & intérêts. A la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris , dans trois mois 
de la date d'icelles ; que l'Impétrant fc confor- 
mera en tout aux Réglemens de la Librairie , 
& notamment à celui du 10 Avril 1715 5 qu'a- 
vant de l'expofer en vente , le Manufcrit qui 
aura fervi de Copie à l'imprcAïon dudit Ou- 
vrage , fera remis dans le même état où l'Ap- 
probation y aura été donnée , es mains de no- 
tre très - cher & féal Chevalier Chancelier de 
France , le Sieur de Lamoimon , & qu'il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre,, un dans celle dudit fieur 
de Lamoignon , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Vice-Chancelier & Garde 
des Sceaux de France , le Sieur de Maupeou j 
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant ou les ayant caufe * 

Jileinement & paiilblement , fans foufFrir qu'il 
ui £bit fait aucun trouble ni empêchement. 
Voulons que la Copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour due- 
rnent fignifiée , & qu'aux Copies coltationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confeillers Se- 
crétaires, foi foit ajoutée comme à l'Original. 



Commandons au premier notre Huiffier on 
Sergent fur eje requis , de faire pour l'exécu- 
tion ficelles, tous aftes requis & néceflaircs t 
fans demander autre permiffion , & nonobftant 
clameur de Haro , Chartrc Normande & Let- 
tres à ce contraires : Car tel eft notre plaifïr. 
Donné à Vcrfaillcs le trente - unième jour da 
mois de Décembre j Tan de grâce mil £èpt cent 
foixante-cinq , & de notre règne le cinquante-» 
Unième. 

PAR LE ROI EN SON CONSEIL. 

Le Bègue. 

Regïftréfur le Regiftre XVI de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , ^° 714 9 foL 444 , conformé- 
ment au Règlement de ijx$ , qui fait dtjenfes , 
art. 4t % à toutes perfonnes de quelques qualités 
& conditions quelles /oient , autres que les Li- 
braires & Imprimeurs , de vendre , débiter, faire 
afficher aucuns Livres , pour Us vendre en leurs 
noms 9 foit qu'ils s* en difent les ' Auteurs ou 
autrement , & à la charge de fournir à la fuf> 
dite Chambre neuf exemplaires preferit s par Var* 
ticleio8 du même Règlement. A Paris ce u 
Mars 17661 

Signé , LEBRETON, Syndic 
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